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PREFACE. 


Placé depuis plusieurs années à la tète 
des travaux anatomiques des hôpitaux, 
j’ai profité de l’occasion qui m’étoit of¬ 
ferte, pour faire de nouvelles recherches 
sur quelques points encore douteux de 
l’Anatomie et de la Physiologie. De ce 
nombre me paroissent être l’anatomie et 
la physiologie des dents, et la théorie 
de la dentition , qui en découle : j’ai eu 
occasion'de m’en convaincre , à mesure 
que j’ai avancé dans ce travail, que 
la multiplicité de mes occupations m’a 
empêché de rendre aussi complet que je 
l’eusse désiré 5 néanmoins, on y trouvera 
des faits nouveaux, ou peu connus : 1°. sur 
l’existence et la position des germes de 
la première et de la seconde dentition 
dans les mâchoires du fœtus 5 ■a'", sur les 
deux lames qui composent l’envéloppe 




. préfacé: 

membraneuse des dents ; 3 °. sur une àr- 
^ tère particulière, destinée aux premières 
; dents, qui disparoît avec elles, et que j’ai 
I désignée sous le nom d’artère de la pre- 
^ mière dentition ^ 4°* sur la distribution 
des nerfs dentaires; 5 °. enfin, sur les glan¬ 
des dentaires^qui, à raison de leur ténuité, 
âvoient échappé jusqu’à ce jour aux .re- 
; cherches des anatomistes; glandes desti¬ 
nées à sécréter la matière connue sous le 
nom de forfre des dent&. 

Bans la partie physiologique, je me 
suis un peu étendu, sur le développement 
de ces petits corps, parce que les auteurs 
n’en ont presque rien dit; j’ai assignénn 
nouvel prdre dans l’éruption des premières 
dents, celui adopté par tous les anato- 
mistes n’étant point conforme à robser- 
vation ; j’aLindiqué le véritable mécanisme 
de leur chute, qui précède la seconde den- 
tipon ; j’ai exposé avecjdétail un nouveau 
.conduit^ qui, du saç pù se forme, la dent, 
^Uend aufboxdsjalvéolaires, conduit que 
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]’ai nomme guhernaculum clentis^ parce 
qu’il explique l’évolution des dents, et 
l’ordre régulier qui l’accompagne 5 enfin, 
j’ai montré la succession des dents perma¬ 
nentes dans le remplacement des pre¬ 
mières dents. 

Écrivant la théorie de la dentition, j’ai 
dû m’arrêter sur la formation des troi¬ 
sièmes dents, et sur la dentition des vieil¬ 
lards, quoique quelques anatomistes célè¬ 
bres l’aient révoquée en doute. Ce phéno¬ 
mène est assez fréquent pour fixer l’atten¬ 
tion des physiologistes, d’autant plus que 
les accidens qui l’accompagnent quelque¬ 
fois pourroient occasionner des méprises 
fâcheuses sur leur véritable source. 

» Enfin, dans l’exposition de l’irrégula¬ 
rité de la dentition, je me suis appliqué 
à développer les lois invariables que suit 
k nature, même dans ses écarts, soit lors¬ 
que l’emplacement où elles doivent s’ali¬ 
gner est rendu trop étroit par le peu dé dé- 
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vcloppement des arcs maxillaires, soit 
lorsque les premières dents ne tombent 
point et que les secondes sont obligées de 
se placer en arrière; on verra que, d’après 
la disposition à\x guhernacuhim dentis ^ 
on peut déterminer à priori le lien qn’oc- 
cuperont ces nouvelles dents, et les dévia¬ 
tions qu elles feront subir aux autres : d’oii 
découlent, comme conséquence; toutes les 
. espèces d’irrégularité de la dentition, et 
les moyens les plus simples pour y remé¬ 
dier. 

Tels sont les principaux faits qui ont 
servi de base à cette nouvelle tbéqrie de 
la dentition. il en est un, sur lequel je dé^ 
sire fixer spécialement l’attention des pby> 
j siologistes, c’est la sortie de la canine de 
I la première dentition. Tous les anatomistes 
ont dit quelle sortnit immédiatement 
s après les incisives latérales et avant la pre- 
mièremolaire : j’avance le contraire, et je le 
prouve d’après une multitude d’observ^ 
tions que j’ai faites sur le cadavre et sur 
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le vivant. Ge fait n’est pas seulement cu¬ 
rieux, mais il a dans la pratique une ap¬ 
plication immédiate, puisqu’il prouve l’i¬ 
nutilité des incisions pour hâter la sortie 
de ces dents. Les petits énfans sont déjà as¬ 
sez exposés à cette époque orageuse de 
,leur vie, sans que nous les tourmentions 
encore par des pratiques inutiles, ou des 
opérations plus ou moins douloureuses , 
qui n’ont d’autre résultat que de troubler 
la marche régulière delà nature. 

Cet Essai est destiné à consacrer de 
pareilles vérités et à détruire de sembla¬ 
bles erreurs. Je n’ai rien négligé jpour le 
rendre le plus parfait possible; on en ju¬ 
gera par le soin que j’ai mis à faire repré¬ 
senter par la gravure les faits anatomiques 
les plus importans, nécessaires à l’intel¬ 
ligence de la théorie de la dentition. Si 
j’ai indiqué les points que je crois avoir 
éclaircis, c’est moins pour faire ressortir 
mon travail, que pour arrêter les anato¬ 
mistes et les physiologistes sur des faits 
b 



qu’ils désireront peut-être vérifier'p&r 
eüx-mémes. 

C’est dans la même intention que j’ai 
soumis à la Société mëdicàlè d’émulation 
les préparations ànatomiques qui cons¬ 
tatent ce que j’avance dans cet ouvrage. - 
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^ PREMIÉHE PARTIE. 

De l’existence des germes de la première' et de la 
■ —secondé dentition dans les mâchoires du fœtus. 


jLjA vie de l’homme est*^marquée par des 
époques 'plus ou moins orageuses, pendant 
lesquelles-ies organes acquièrent le degré de 
perfection nécessaire à l’exercice de leurs 
fonctions. L’acquisition des dents est la pre- 
mièré, parce qu’elle , se-lie à la première de 
toutes les fonctions, à la nutrition. Elle est 
aussi l’une des plus orageuses, sans doute à 
cause de la délicatesse et de la grande irrita¬ 
bilité des enfans, au liioment où elle se ma¬ 
nifeste. 

On sè tromperoit cependant si l’oncroyoit 
que ces, petits corps ne se forment que peu de 
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temps avant leur sortie : la nature travaille à 
leur formation dans rintérienr des tnâchoires, 
presque aussitôt après la coneeption, et, peu 
de temps après , elle procède déjà au déve¬ 
loppement des germes, d’où doivent sortir les 
dents permanentes, à Fâge de six ou sept ans. 
il paroît singulier au premier abord de pen¬ 
ser que les mâchoires du fœtus, et du fœtus 
même avant terme , renferment les germes de 
toutes les délits. Coriiinèht tés germes peu¬ 
vent-ils se loger dans un si petit espace? com¬ 
ment ceux de la première et de la: seconde 
dentition ne se confondent-ils pas, ne se heur¬ 
tent-ils pas dans leur marche, en venant se 
mettre en ligne sur les bords alvéolaires? Ces 
questions et une multitude d’autres trouve¬ 
ront leur solution dans cet Essai ; mais n’anr 
ticipons point, et exposons sucéinctemeni les 
faits. ' 

Â peine l’embryon coraraence-t-p à être 
distinct dans le produit de la concep tion, que 
la tête et tous les organes qu’elle renférme 
sont ébauchés ; les dents, déstiriées à remplir 
la prêmière fonction dans le cercle de la >de , 
se forment et se développent dans l’intérieur 
des os maxillaires. Les anatomistes n’avoiënt 
encore constaté là présence des germes que 
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sur des fœtus présqàe à terme, fai cru néces¬ 
saire' de remonter aussi loin que l’observa¬ 
tion peut aller à ce sujet. : : 

Sur les mâchoires d’un eimbiyort de deux 
mois, j’ai rencontré tes germès de la première 
dentition des incisives et des petités molaires v 
je n’ai pu trouver les canines*, à deux mois èt 
demi, fai trouvé les canines; âtroismois, j’ai 
constaté la présence non-seulement des ger¬ 
mes de la première, mais même ceux delà 
seconde dentition, jusqu’à la dent dite de 
gesse. Ces germes se trouvent logés dans les 
replis membraneux qui forment à cette épo¬ 
que la gencive; ceux de la première denti^ 
tion sont attachés immédiatement à ce repli 
membraneux, ceux de la seconde y sont Sus¬ 
pendus par un pédicule d’environ deux lignes, 
circonstance qiii seule permet de les distin- 
güér, ainsi que la couleur jaune qu’ils contrac¬ 
tent par Texposition à l’air,, et qui tranche 
sur le blanc mat de la gencive, 

A quatre mois, j’ai rencontré des cloisons 
fibreuses séparant les incisives ; mais tous les 
autres germes étolent. contigus lès tins aux 
autres ; à six mois, la cloison osseuse des inci¬ 
sives étoit très-distincte, celle de la petite 
molaire étoit aussi en partie ossifiée-, les deux 


I. 
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molaires postérieures étoient contenues 'dans 
la même loge; à huit mois, les germes étbient 
plus avancés, comme nous le verrons plus 
bas, mais dans les mêmes rapports (i). 

Parventis au terme naturel de l’accouche¬ 
ment, il nous: reste'à exposer, i°. la situation 
des germes ;dês premières dents ; 2 “. celle 
des germes de la seconde dentition, 3°. et la 
position des germes de la dent de sagesse ou 
dernière:molaire. • 

Fallop^^ qui a fait de si bonnes observations 
sur la dentition, croyoit que les secondes 
dentS'provénoient de germes cachés, qu’on 
rie pouvoit apercevoir ( 2 ); Fésale tl Die- 
merhroeékX^s faisoient naître des racines des 
premières ; découvrit les germes 

des incisives et des canines: cette découverte 
qu’il décrit avec la plus grande exactitude (3)^. 
fut répétée par Urbain Hémard^ anatomiste 
françois , et développée par Alhinus (4). Les 
anatomistes anglois Huriter , Monro, Fox et 
Blake \ m’ont fait ensuite que les confirmer. 
Ce qu’il y a de remarquable, (desXqyjiEustachi 

(1) Fôj^ez seconde Partie, article Développement, 

(2) Observât. Anatbm. 

( 3 ) Opuscula de denlibus^ p. 46. 

(4) Acad. Annot., 11, p. 3. . ' : 
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avoue n’avoir jamais pu rencontrer les germes 
des petites molaires ; et comme si les autres 
anatomistes que j’ai cités s’étoient contentés 
de le copier, aucun d’eux n’en fait mention. 
Ils passent également sous silence la dent de 
sagesse, dont l’apparition aux bords alvéo¬ 
laires est fort tardive. • ' 

Il nous étoit réservé de démontrer que 
tous ces germes sont présens dans les mâchoi¬ 
res du fœtus, et je vais en.assignerl les rap¬ 
ports , en commençant par ceux d^é la pre¬ 
mière dentition; j’exposerai ensuite ceux de 
la seconde. 

Première dentition. — Germes.. 

La première dentition se COmpôsê , pour 
chaque mâchoire, de quatre incisives^ deux 
canines, et de deux petites molaires de cha¬ 
que côté. Tous Ces germes sont disposés en 
arc, ainsi qu’il suit : r 

Les incisives sont couchées Obliquement de 
dehors en dedans et de haut en bas a la 
mâchoire inférieure ; les canines , placées 
du côté: externe , un peujipîus bas, sont 
hors de la ligne des autres germes ; on ne’les 
aperçoit point du côté- interne-de la-mâ¬ 
choire, elles font au contraire une'saillie assez 
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çonsidérc^le sur la face externe, un peu au- 
devant du trou liientonnier. Les petites mo-? 
laires sont placées ensuite ; mais d’après la 
situation des canines, dont nous venons de 
parler», les petites molaires sont presque 
contiguës avec les incisives latérales ; la 
deuxième petite molaire, Irès-développée, est 
située en arrière de la première et un peu 
plus bas; la premièj-e grosse, plus petite, est 
un peu plus har^: il résulte, de làun ar^ de 
cercle qu^fls décrivent. A la mâchoire supé¬ 
rieure , il y a quelques différences dans ces 
rapports : les incisives sont moins obliques, 
les canines sont rejetées aussi en dehors, les 
molaires ont les mêmes dispositions, seule¬ 
ment leur ensemble ne décrit pas là courbe 
dont nous avons parlé. 

Seconde dentition. — Germes. 

Les germes de la seconde dentition,. dont 
quelques-uns ont été découverts-, comme nous 
ravôns^dit, Mustachi, Hémard eX. Aïbinus^ 
sont plus |difficiles à préparer ; le moyen in¬ 
diqué ^ par Eust^ùM ( i est défectueux ; il est 
plMsimple dedécouvrirles germes par la pari 

V .XO^Qpus- de dein.jjJûg. Sa.- ■ . ; 
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tie interne, en enlevant In lame osseuse qui le# 
couvre. Cette préparation faite de manière à 
ne point intéresser les sacs qui les envelop¬ 
pent, on trouve les secomis germes des inci¬ 
sives et des canines à la partie supérieure et 
postérieure des germes de la première den¬ 
tition , dans les mêmes rapports que ces der¬ 
niers (ï). En procédantà cette recherche par 
ïa partie externe, selon les procédés d^Eus- 
tachi e\,à'Hémard (a), on risque d’ouvrir les 
sacs dentaires et de les ^ûder. Il est à remar¬ 
quer que les germes de la seconde dentition 
sont plus rapprochés des gencives que les 
premiers ; nous les verrons s’en éloigner 
beaucoup par les progrès de l’ossification, 
pour se loger dans rintérieur dès mâchoires. 

Quant aux germes de remplacement de la 
petite molaire, ils sont beaucoup plus diffi¬ 
ciles à découvrir, et jusqu’à ce jour ils n’ont 

. (i) Figure i , a. a. B. Ces germes ont été représentés 
un peu plus yoluminei^ que dans l’état naturel, pour 
les rendre plus apparens dans le dessin. Quand la pré¬ 
paration est faite par les procédés d’ÆwstocÆi, d’Æ- 
mard et d^Albinus, il faut détruire les germes de 
la première dentition pour apercevoir ceux de la 
deuxième. - 

(2) FaucJiardy Chirurg. dentiste , pag. 87 et suiv. 
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^té rencontrés par aucun anatomiste;; leur 
te'nuité les dérobe pour ainsi dire au scalpels 
Ces germes sont arrondis comme de très-pe¬ 
tites têtes d’épingles situées à la base du germe 
de la molaire de la prèmière dentition. Pour 
les apercevoir, enlevez le nerf dentaire avec 
les germes des molaires, ce quî est facile,!et 
on les trouve au lieu que nous venons d’in¬ 
diquer ; ou, mieux encore , ouvrez le sac de 
la petite molaire , videz - le, et étendez la 
membrane, vous verrez saillir les petits ger^-, 
mes (i). 

La sortie tardive de la grosse molaire a pu 
faire croire que son germe ne se formoit que 
long-temps après la naissance, il est cepen¬ 
dant et plus développé et plus facile à rencon¬ 
trer que les précédens. A la mâchoire infé^ 
rieure, il est profondément situé à la partie 
postérieure de l’arc dentaire , à la base de l’a¬ 
pophyse coronoïde ; appuyé contre la partie 
postérieure du germe pulpeux et volumineux 
delà seconde grosse molaire , il lui est telle¬ 
ment uni, qu’on le confondroitavec lui, sans 
une observation très-attentive ( 2 ). Pour l’en 
séparer, il faut mettre à découvert le nerf 
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dentaire inférieur à son entrée dans le canal 
dentaire ; sitôt après-son introduction dans 
ce canal, il donne un filet assez volumineux ^ 
qui monte vers la gencive ; en le suivant, on 
tombe sur :1e germç de la dernière molaire ; 
on le détache alors du sac de la seconde mo¬ 
laire , en suivant une bandelette fibreuse in¬ 
terposée entre les, sacs. Ainsi isolé, il a une 
forme ovalaire du volume d’une grosse tête 
d’épingle, et on distingue facilement le nerf 
et son artère centrale. A la mâchoire supé¬ 
rieure, ses rapports sont différens. Moins dé¬ 
veloppé qu’à la mâchoire inférieure, il est 
néanmoins plus facile à isoler ; il est situé à 
l’extrémité postérieure de l’arc dentaire su¬ 
périeur, à une ligne du bord alvéolaire carti¬ 
lagineux; il est isolé, arrondi, et tient à la 
gencive par im pédicule de dçux ou trois li¬ 
gnes ; on le rencontre aisément, ensuivant le 
cartilage alvéolaire jusqu’à sa partie posté¬ 
rieure; et en le soulevant légèrement on aper¬ 
çoit le germe, qui lui est comme suspendu par 
son pédicule: tous les germes de la première 
et de la seconde dentition se distinguent du 
cartilage alvéolaire par leur couleur violette, 
qui tranche sur le blanc mat de celui-ci. 

Ainsi se trouve démontrée la présence 
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de tous les gersries dans les mâchoires du fœ¬ 
tus. Etudions maintenant leur connexion avec 
les bords alvéolaires. 

Les bords alvéolaires chez le fœtus sont 
formés par deux petits cartilages, taillés en 
biseau sur leurs bords internes ; ce cartilage 
a trois lignes à la mâchoire supérieure, et 
deux environ à rinférieure (i) ; ce qui pro-^ 
vient de ce que l’ossification est plus précoce 
dans celle-ci. Leur forme est la même que 
celle des mâchoires , mais on y distingue déjà 
la figure des incisives et des canines. Leur 
usage est évidemment de saisir .et de mainte¬ 
nir le mamelon pendant que la succion 
s’exerce ; si l’on coupe ce cartilage, couche 
par couche, jusqu’au niveau des alvéoles os¬ 
sifiées , on parvient ainsi jusqu’à la partie 
supérieure du ,sae membraneux des germes 
dentaires ; on y parvient sans distinguer au¬ 
cune partie, aucune autre substance inter-^ 
posée entre eux (2). 

■ Cette disposition a fait croire aux anato¬ 
mistes anglois que les sacs membraneux n’é- 


(1) Voyez la.Jîg. 4 , représentaat les glandes den¬ 
taires et la forme dü cartilage. 
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toient qu’un prolongement de la gencive; 
mais, i“. la différence de structure ne per¬ 
met pas de les confondre; 2”.: en d^séquant 
avec soin l’enveloppe du germe, onia detar 
çhe sans détruire son intégrité. J’ai mnsi isolé 
tous les germes de la première dçntition sur 
plusieurs mâchoires de fœtus, sans intéresser 
les sacs ni la gencive ; çes deux parties , quoi¬ 
que intimement unies , sont donc distinctes 
l’une de l'autre. Cette unio;n des sacs, à la par¬ 
tie inférieure de la gencive explique com¬ 
ment, par les progrès de l’ossification, le 
cartilage des gencives ou les bords alvéo¬ 
laires entraînent avec eux les germes dentai¬ 
res ; ceux-ci sont encore garantis de la pres¬ 
sion des corps placés sur les gencives : leur 
effort se perd, d’une part, sur les gencives 
cartilagineuses'; de l’autre, sur la partie os¬ 
sifiée qui déborde les germes. 

Memhr^ane dentaire. 

La membï-ane qui enveloppe les germes 
,<l^s dents et dans rintérieur de laquelle 
ces os se développent, a une structure et 
Tine ^ distribution; qui lui sont particulières , 
et qui n’a pas encore' été exppséej ce- qu’en 
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àisç.n\. Albinus (i), Hunter et Blake (2)^ n’ap-ï 
proche nullement des idées exposées par 
chat^ qui s’est le plus rapproché de, la vé¬ 
rité ( 3 ), 

Cette enveloppe de la dent est composée de 
deux lames, l’une externe , l’autre interne^ dis¬ 
tinctes non-seulement par leur distribution , 
mais encore par leur structure et leurs fonc¬ 
tions. La lame externe, de nature fibreuse, 
est opaque et blanchâtre; d’une part, elle ta¬ 
pisse l’intérieur des alvéoles et leur sert de 
périoste; de l’autre, elle e«t appliquée à là 
surface externe de la lame interne. Très-adhé¬ 
rente par sa partie inférieure aux vaisseaux 
et aux nerfs dentaires, elle s’unit au cartilage 
des gencives conime nous l’avons dit précé¬ 
demment, et lorsque la dent s’est fait jour au 
dehors, elle en embrasse le côllet. Elle jouit 
d’une élasticité assez prononcée, et comprimé 
le liquide dans lequel est plongée la dent : tel 
paroît être son usage, car si on y fait une pe¬ 
tite ouverture, ou qu’on ènlève une petite 
portion de cette lame, aussitôt là lame interne 
et le liquide qu’elle renferme, font hernie au 
travers de l’ouverture ; ce qui ne peut être 

(ij Acad. Annot., pag. l'j. ( 3 ) Anat. gén., t. IlB 

(2) De F orra at. dent. 
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que l’effet d’une compression «xercée par la 
lame externe (i). 

La lame interne est très-mince, transpa¬ 
rente et d’une nature sui generis. C’est cetti^ 
lame que considère comme une mem¬ 

brane séreuse ; mais i®. elle est entièrement 
yasculeuse et se distingue par là de cet ordre 
4e membranes ; 2 “. le fluide qu’elle sécrète 
est séreux et muqueux en partie f*, 3°. elle 
diffère aussi des membranes muqueuses ; car 
elle n’a point de follicules, et dans sa po¬ 
sition naturelle , èllè peut être considérée 
comme une poche sans ouverture. Je la con¬ 
sidère comme intermédiaire entre ces deux 
ordres de membranes. Yoici sa distribution : 
en dehors elle est tapissée , comme nous 
l’avons dit,, par la lame externe, avec la¬ 
quelle son adhérence est assez forte, sur¬ 
tout supérieurement , à l’endroit où elle 
correspond au fibro-cartilage des gencives. 
Parvenue au lieu où pénètrent les vaisseaux 
et les nerfs, elle se détache ' de la lame ex^ 
terne, ne paroat plus lui être unie que par 
rintèrmède de q)etits vaisseaux qui dé l’une 
passent à l’autre lame ; en cet endroit, la 


(i) Figure 2, fig. B. 5 ,6. 
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lame interne, isolée de l’externe, se réfléchit 
de bas en haut, forme une enveloppe aux 
vaisseaux et aux nerfs jusqu’à la base et à la 
tiîrcoriférencé inférieure de la pulpe, où elle 
s’insère d’iine manière très - manifeste (i); 
Il résulte de cette disposition, i“. qiie lapoche 
que forme Cette lame est fermée en haut par 
la pulpe dentaire , qui lui forme ÿine espèce de 
couvercle ; 2°. que cette pulpe ri’est point 
enveloppée par la membrane, et qu’elle est 
libre dans l’intérieur du sâc qu’elle forme ^ 
baignée par le fluide qu’elle sécrète-; 3 ". il en 
réstilte aussi que la membrane externe s’ar¬ 
rête à l’endroit où les vaisseaux et les nerfs 
vont pour pénétrer dans le germe dentaire; 
et leur adhère d’une manière très-intime (2)? 


(1) Fig. 2. B. C., 7, 8. — La lame interne se cpnti- 
nüe-l-elle sur là pûlpe àu-^délâ de cette insertion? Je 
n’aiiàmais pu là suivre , quelque soih que j’aie mis dans 
mes prëpàtaiions. La figure représenté la dent erivé- 
îoppée par la lame interuè. ' 

(2) LàJ%i A représenté là déntenvéloppéè des dette 
lames de la membrane avec ses rapports , sapériéurer 
ment avec la gencive, inférieurement avec lè nerf den¬ 
taire, ... 
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Artkres et Nerfs dentaires. — Arlere de la 
dentition. 

La difficulté dé sumie les ramificâtions ar¬ 
térielles et nerveiases jusqu’à la pulpe des 
dents a fait regarder ces corps comme inor¬ 
ganiques par plusieiirs anatomistes , et spé¬ 
cialement par Hunter et quelques auteurs 
anglois. Le célèbre ilfôwro les süivit néan¬ 
moins jusque dans rintéüeur de la pulpe ; 
Blakë et Foec confirmèrent cette découverte 
et assurèrent^âvfec lui que peu d’ôrganès eïi 
reçoivent un aussi grand nombre ; j’ai soruvent 
répété cette préparation en injectant des 
foetus. J’ai vu la lâme interne de la membrane 
entièrement vasculeuse , la pulpe rendue 
rouge par là présence du vermillon. Siir un 
fœtus que j’avois injecté avec lé mercure , j’ai 
suivi plusieurs rameaux jusqu’à une démi-, 
ligne du point qui s’dssifioit (i). Pour bien 
injecter les. fœtus, q’emploié Une méthode 
particulièré : elle consiste à pousser l’injec- 
tiOn par là pairtie inférieure dû ventricule 



(i) Voyez lsi fig. C. de la planche à f es râînéâux re- 
préséïïtes sur la làiÈte ifiteriié ont été dessinés d’aprè» 
"ces injections. : : ^ 
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gauche du cœur; au lieu de mettre le tubç a 
roriginé de l’aorte, je Tassujétis facilement 
dans cette partie, et Finjection pénètre avec 
beaucoup plus de facilité. C’est même la 
seule manière d’obtenir de belles injections 
sur les fœtus et les jeunes enfans. 

- Le canal ét l’artère dentaire inférieure ne 
se comportent pas comme le disent les anar 
tomistes , Parvenus aux 

incisives, ilsne^revienrient pas sur eux-mêmes 
pour -sortir par le trou -i^entonnier : cette 
disposition seroit rendue impossible avant la 
seconde dentition, parce que les dents ocr 
iCup enl tout F esp acé ; les inj ections Ordir 
naires montrent qu’ils sè distribuent ainsi qu’il 
suit : F artère, parvenue au niveaU de la petite 
molaice .de la première dentition , envoie un 
tronc qui pénètre par le trou mentonnier sur 
la face externe de la mâchoire ; elle se tèr- 
mine ensuite par trois ou quatre branchés 
qui pénètrent la racine des canines et des 
incisives. Le canal dentaire se termine , à 
proprement parler, au troûmientonnier ; lés 
rameaux se logent ensuite dans de petits sil¬ 
lons celluleux. . . 

. Chez l’adulte , il n’y a , à la mâchoire in¬ 
férieure , qu’un seul canal et qu’une seule 
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artère ; mais chez le fœtus, et chez l’enfant 
jusqu’à six ou sept ans, à l’époque du renou¬ 
vellement des dents , il existe deux canaux et 
deux artères dentaires très-apparens (i). 

On peut voir ces deux canaux d’une ma¬ 
nière très-distincte sur une mâchoire dessé¬ 
chée , soit chez le fœtus , soit chez l’enfant, 
à l’époque que nous avons déterminée. De 
ces canaux, l’un est supérieur , l’autre infé¬ 
rieur; ce dernier, logeant une artère particu¬ 
lière , comme nous le dirons, est très-déve- 
loppé chez le fœtus, son diamètre augmente 
jusque vers l’âge de trois à quatre ans , en¬ 
suite son calibre se rétrécit graduellement, 
et , dei huit à neuf ans, il s’oblitère entière¬ 
ment (2) ; quelquefois cependant il se con¬ 
serve plus long-temps : je l’ai rencontré 
chez une femme de trente-cinq ans. Ce canal, 
situé au-dessous du canal dentaire qui reste 
toute la vie , en est séparé par une lame 
osseuse assez épaisse; cette.lame est percée 
d’une très-petite ^ouverture placée à la base 
des dents , où doivent pénétrer les rameaux 


(^) F J entrée , renfermant 

l’artère4ela dentition. o ; - 

g'.-'v ' 
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artériels. Ce canal paroît se. rendre spéciale¬ 
ment à la partie antérieure de Tare de la mâ¬ 
choire ; il communique ensuite au dehors par 
une très-petite ouverture, située au-dessous, 
dés canines, un peu plus bas que le trou 
mentonnier. Je conserve plusieurs mâchoires, 
où f on voit très-manifestement cette teimi- 
naison (i). 

L’artère ùentaire est double, comme le 
canal, chez l’enfant et chez le foetus; cette 
artère, parvenue entre le condÿle et f apo¬ 
physe corondïde, se divise en deux bran¬ 
chés (2): l’une pénètre dans le canal den^ 
taire supérieur, l’âutre dans le canal dentaire 
inférieur. Avant de décrire cette nouvelle 
artère, je feraidbserv^er que chez le foetus et 
chez l’enfant de deux ou trois ans, l’artère 
dentaire supérieure , païrenue au trou men¬ 
tonnier, n’envoie que de très-petits rameaux 
qui semblent se distribuer principalement 
sur lès germes de la seconde dentition et sur 
les bandelettes fibreuses qui doivent former 
les alvéoles. Yoici la distribution de la se¬ 
conde , dont aucun anatomiste n’a encore 
parlé : sitôt après la division de rartère den- 


( 2 ) Voyez la platiche. 


(i) /%. 3, A. 
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taire, celle-ci se plong.e de haut en bas, au- 
dessous de la preinière , entre dans le canal 
inférieur, lé parcourt jusqu’à la première 
petite molaire de la première dentition, sans 
donner de rameau iniportant ; parvenue au- 
déssous de cette dent, elle lui envoie une 
branche qui s’y distribue (i). Elle en envoie 
ensuite aux incisives ët aux canines de la pre¬ 
mière dentition. Après s’être ainsi distribuée, 
elle forme autour de la symphyse un réseau 
vasculaire très-développé, et sort par l’ou¬ 
verture située au-dessous des canines, où 
elle s’anastomose avec l’artère dentaire su^ 
périeure. Son calibre, presque égal à celuir 
ci, à l’âge d’un et deux ans, vâ en se rétré¬ 
cissant graduellement jusqu’à l’époque de six 
ou sept ans, où. elle s’oblitère^ quelquefois 
plus tôt, mais jamais plus tard (2). 

Quel que soit le tronc d’où proviennent les 
rameaux qui pénètrent dans les ratines des 
dents, leur distribution dans les germes est 
toujours la même. Parvenus à labase dé la 
dent, ils percent la lame externe de la méni- 
brane , se portent sur la iame interne‘,-nt~s’y‘ 
ramifient à l’infini, de telle sorte: qfié cette 

(i) jF%. 3 ÿ Bî D. e. cVci (ü) 3 è/s. Â. 

2. . 
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portion de la membrane paroît entièrement 
vasculeuse ; au-delà du point d’insertion de la 
lame interne de la membrane (i) , plusieurs 
rameaux pénètrent l’épaisseur du bulbe den¬ 
taire : je les ai suivis jusqu’à une ligne du 
point où s’opéroit l’ossification dentaire (2).' 
Il est à remarquer que tout autour du point 
d’insertion de la lame interne à la base du 
bulbe, les vaisseaux sont beaucoup plus nom¬ 
breux, et qu’ils forment un cercle vasculaire 
semblable au cercle antérieur et postérieur 
de l’iris; il est à remarquer aussi que ce 
cercle ou cette aréole rougeâtre qu’ils for¬ 
ment sur le bulbedescend à mesure que 
l’ossification fait des progrès , ce qui provient 
du mécanisme de la formation des dents, que 
nous expliquerons plus bas. Mais un point 
vraiment admirable dans la disposition de ces 
vaisseaux, c’est que, dans les dents à racines 
uniques ,* ils forment un seul faisceau ; dans 
les dents à racines doubles, ils en forment 
deux ; ils en forment trois et quatre , si la 
dent doit avoir, trois ou quatre racines ( 3 ). 

: Fi§-fi. planche h..’ - , Idem. 

. (3) On peut vérifier 

ce fkit’en séparant un germe 
«nlevaut la p^lie pssifiéeet en le renversant, un vpit 
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Kous reviendrons sur ce fait à l’article du 
Développement des dents. La lamé externe 
de la membranç déhtairfe reçoit quelques 
rameaux des artères nombreuses qui se dis¬ 
tribuent dans les gencives : ce qui a fait croire 
aux anatomistes anglois et ensuite à Lud^ 
wig , que ces rarùeaux pourroient bien avoir 
pour but de servir à la sécrétion de l’émail 
des dents. C’est une supposition que détruit 
l’inspection anatomique ; car ces vaisseaux 
ne pénètrent point jusqu’au buîbe de la dent; 
ils ne percent même pas la lame interne 
pour pénétrer dans l’intérieur du sac, où 
s’opère le trïtvâil dentaire (i). On les remar¬ 
que Vau contraire , plus pai-ticulièremerit sur 
les bandelettes fibreuses qui séparent les dents 
les unes dés autrès, qui leur forment des 
espèces de logés qui précèdent les alvéolés. 
Leur but me pârblt être de concourir 4 la 
formation de celles-ci : nous examinerons 
cette-question en parlant des alvéoles. 

avec une loupe ordinaire cette division très-manifeste, 
sans qu’il soit nécessaire d’injecter le cadavre. 

-{i) Hérissant partageoit en partie cette opinion, 
■puisqu’il faisoit sécréter l’émail parla lame externe qui 
forme ,le, périoste de l’alvéole.- 
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Nerfs dentaires. , 

RauXfy payo.ît être le premier qui ait dé¬ 
crit d’une manière exacte les ramifications 
des nerfs de la cinquième paire, que les 
anciens nommoient la troisième ; ilrendit jus¬ 
tice à Yieussens, qui a^oif montré la sym¬ 
pathie de ces nerfs-daos les maladies des yeux 
et des délits, et poursuivit la distribution 
des branches maxillaires jusqu’au filet qui 
pénètre dans chaque dëiit. Winslow et Üfçç- 
lerportèrent ensuite une attention scrupu¬ 
leuse, à suivre^ces nerfs jusque dans les der¬ 
niers points de leur insertion, ü/bur© les 
suivit aussi dans rintérieur de la pulpe. 

Je n’ai rien de particulier à ajouter à la 
description du nerf dentaire depuis son en¬ 
trée dans le çanal jusqu’au niveau du trou 
mentonnier. Parvenu au trou mentonnier ^ ce 
nerf le parcourt chez le fcetus dans une direc¬ 
tion oblique de dehors en dedans; dans ce 
trajet, et avant sa sortie du trou mentonnier, 
il envoie une branche considérable, qui se 
contourne de la face interne à. la face externe 


(i) De ortu et generatione denfium , 

1694* Et dans Haller, Disput. anatom., tom. IV^. 
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de la mâchoire et dans son épaisseur; cette 
branche ya à la racine des incisives et des 
canines, oh elle donne des raraeanx considé¬ 
rables à chaque dent (i). Ces rameaux sont 
logés dans de petits conduits particuliers, 
creusés dans l’épaisseur de la mâchoire ; à la 
base des incisives et des canines, ces nerfs 
forment un plexus,/ que je nomme plexus 
dentaire (2) ; de ce plexus partent d^abord 
des branches voluruineuses qui vont pénétrer 
par la racine des dents de la première den¬ 
tition ; ensuite d’autres branches beaucoup 
plus déliées ; qui se rendent à la base des pe¬ 
tits gerines de la seconde dentition. La pré¬ 
paration de ce plexus est très-difficile ; il faut 
préparer le nerf à sa sortie du trou menton- 
nier, enlêver la mâchoire dans sa partie an¬ 
térieure et inférieure, couche par couche et 
nvec. beaucoup de soin : on aperçoit alors 
■cet^e merveSleuse disposition ( 3 ). Les pfo- 

^ (i) Fig. i, É. (2) i^îg. 4 , C. 1 .- 

■ (3) la^ 4. Deux-eifconstanees rent«nt 

cette préparatioH très-difficile-, 1°. l’extrême ténuité 
-des filets nerveux 5 2®. leur structuié molle et délicate 
pendant tout le temps qu’ils sont renfermés dans la sub¬ 
stance osseuse. Cette dernière observation est applica- 
-ble à tout le système nerveux , et je ne pense pas qu’elle 
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grès dé l’ossification lui font éprouver un 
rapport inverse ; les rameaux qui pénètrent 
les premières dents s’oblitèrent peu à peu; 
et enfin disparoissent ; ceux, au contraire , 
de la seconde dentition croissent successive¬ 
ment, jusqu’à ce que les dents aient acquis 
leur dimension naturelle. On voit ainsi pour¬ 
quoi l’artère de la dentition n^a point dé 
nerf qui l’accompagne. Ce nerf est suppléé 
par le plexus dentaire (i).' ^ 

Quand on prépare les nerfs des dents sur 
un enfant de deux , trois ou quatre ans, 
on suit leurs divisions jusqu’à là base de là 
pulpe (2) dentaire { bn les -voit accolés au 


ait encore été faite par aucun anatomiste. En général, 
"quand un nerf est renfermé dans le tissu osseux , il de¬ 
vient plus mou, plus facile à se rompre ^ar la plus légère 
traction. On peut vérifier ce fait sur le rameau ethmoï- 
dal, sur les nerfs de Touïe , sur ceux €es, dents ,1e ra¬ 
meau w'çfieu, etc,, etc. -, __ / ^ 

(1) Cette atrophie insensible des nerfs gui se rendent 
aux dents de la première dentition est jan phénomène 
très-remarquable, dont on ne peut donner aucune ex¬ 
plication J elle est analogue à l’oblitération dé l’artère de 

la dentition. (Voyezjîg. 3 èw, A.) - 

(2) Pour bien prépai-erles nerfs et les. vaisseaux den- 
lakes, plongez la mâchoire inférieure dans; un acide 
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paquet des vaisseaux que la racine doit enve¬ 
lopper : si on les examine au microscope ' ou 
à la loupe, on distingue leur séparation en 
deux,'trois, quatre ramuscules, selon que la 
dent a,* ou doit'avoir deux, trois ou quatre 
racines. Cette délicate préparation a été faite 
par Monro , Fox , Blahe; je l’ai répétée plu¬ 
sieurs fois, et on ne sait trop sur quel fonde- 
ihèiit //««fer assure que les dents ne reçoi¬ 
vent aucun filet nerveux. 

' Cette assertion de Hünter est d’autant plus 
étrange, qa'Eüstachi paroît les avoir suivis, 
ainsi que les artères , sur l’hômme ét les ani¬ 
maux, comme lé prouve le passage suivant. 

« Après que le nerf et l’artère sont arrivés 
» aux petites molaires, ils se divisent en deux 
» parties , dont fune sort par le trou creusé 
î> en cet endroit pour gagner la lèvre infé- 
5 ) rîeuré ; l’autre se porte vers lés racines dés 
incisives, se distribue à chacunè d’elles, une 
» partie à l’extérieur, et l’autre ^ très-mince ; 
» pénètre par l’ouverture de là dent ( ce qui 
» peut être démontré par une habile prépa- 

.elendu : l'os se rampllâ et facilite beaucoup la prépara-- 
,tion. J’emploie ce procédé pour toutes les préparations 
délicates des parties osseuses. 
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» ration ) ; mais ce qui est plus admirable » 

» c’est que sur le cheYal on voit le nerf et les 
» vaisseaux très-volumineux pénétrer par la 
» racine dès incisives et des molair'fes (ji). » 
Les dents ne sont donc point des corps 
inorganiques, privés de vaisseaux et de nerfs, 
comme le àil Huntér^, qui assure qu’on peut 
l à volonté les enlever et les reposer; 

. a trop bien combattu cette erreur 

dans son Anatomie génémle ^ soit 

nécessaire de la réfuter ici. J’observerai seu¬ 
lement . que toutes les douleurs que font 
éprouver les dents ne doivent point être rap- 
; portées au nerf. Beaucoup ont leur siège 
i dans la membrane dentaire, surtont dans la 
I portièn qui tapisse les alvéoles. Les douleurs 
rhumatismales, vénériennes, goutteuses, etç> 
qui se fixent quelquefois Sur ces organes ,-me 
paroissent nffecter pbis spécialement cette 
partie ; je pense aussi qu’on a exagéré lesucr 
cidens; produits par la dentition dans les mar 
ladies des enfans , quoique-ait djt 
que la sortie des canines produisoit dès affec- 

(i) Ces vaisseaux^ ces nerfs sont~âïissi bien déve¬ 
loppés sur les moutons et sur “les veaux ; ils le sont 
‘ “beaucoup moins, proportionellemerit^ sur les cbats èt sur 
Içs cbiens, ainsi que sur les lapins. 
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tiens grayes (i), qne Boërhmve ait répété 
cette assertion (a) ^ et que ^an Swiéten en 
ait cherché rexpheatieq physiedogique ( 3 ) 
4ansla manière Senties dents déchirent, selon 
lui, la gencive lors de leur éruption. Je ferai 
la même réflexion surta fièvre qui accompagne 
quelquefois la dentition, dônt'^parle Sfden- 
ham ^ et qu’il faisoit cesser avec trois ou 
quatre gouttes d’esprit de corné de cerf. Ou 
cette fièvre n’étoit pas produite par la denti- 
tioh, QU Sydenham auroit dû expliquer com¬ 
ment quelques gouttes d’esprit de corné de 
cerf peuvent agir sur l’éruption des dents, 
pour faire cesser la fièvre. Qm’on fasse atten¬ 
tion que je ne nie pas ici la possibilité de cette 
guérison, mais bien la cause qu’on assigne, 
à ta fièvre. Malgré le respect dû au grand 
Boërhaave^ je me permettrai la même remar-' 
que sur les convulsions dont parle cet illus¬ 
tre médecin ( 5 ) : il les attribue a la dentition, 
comme la fièvre précédente, et il observe 
qu’une petite dose d’alcali volatil iès faisoit 
cesser. N’est-il pas plus vraiséinblâbie que 
cette cause résidoit dans l’estomâc? Quoiqu’il 

^ il) Âphor. aS, 3. . (3) Operaüniversa, 5o4. 

( 2 ) Comment.', w/. IV, (4) Aphor. 55, i374* 

- ( 5 ) Aptior. 1378. 
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ne soit pas question dans ce mémoire des ma¬ 
ladies des dents, je rapporterai un fait bien 
singulier que j’ai ob^servé dans l’épidémie de 
Pantinr Une femme guérie d’une fièvre tierce 
éprouva, quelques jours après, des douleurs 
odontalgiques périodiques et avec le typé 
tierce également. Ces douleurs ne cédèrent 
qu’à l’administration du quinquina. -Cette 
femme fut examinée par le docteur Marc\ 
chargé avec moi, par le préfet du département 
de la Seine, du traitement de cette épidémie 
pendant la maladie du docteur Caïllard. Ce 
fait peut être ajouté aux observations curieu¬ 
ses'contenues dans les ouvrages àt Stracky 
van Swiéten J Casimir Medicus, etc!, etc. 

ï)es Glandes dentaires et de Imr usage, 

. Les glandes; dentaires , à raison de leur té¬ 
nuité , ont échappé jusqu’à ce jour aux re? 
cherches des anatomistes; lés gencives du fœ4 
' tus à terme en renferment néanmoins une 
quantité /îonsidéràble : leur usage, à ce terme 
de la vie, paroît être de lubrifier ces cartilages, 
/qui servent à la succion , en maintenant ; le 
mamelon de la mère. - 

Je fus conduit à la découverte de ces petits 
corps glanduleux, en recherchant l’ouverture 
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du guhemaculuni dentium sur les mâchoires 
d’un fœtus à terme ; je mis à découvert trois ou 
quatre corps blanchâtres (i)situésàcôtéles uns 
des autres ; en les pressant fortement, après 
avoir fait une petite ouverture, il en sortit une 
substance blanche, de la èonsistânce du céru¬ 
men et affectant une forme spirale. En exa¬ 
minant attentivement les deux mâchoires, je 
rencontrai une multitude de ces mêmes glan¬ 
des parsemées dans toute la substance carti¬ 
lagineuse que forment alors les gencives, 
disposées en groupe comme la figure le 
représente ; je détachai plusieurs de ces 
corps , dont la grosseur égaloit celle d’un 
grain de millet, en tout semblables aux glan¬ 
des de Meïbomius. Je n’aperçus point d’ou¬ 
verture distincte : le microscope montroit 
un petit point brun au milieu; la substance 
blanche contenue dans l’intérieur ne sortoit 
point, à moins qu’on n’eût fait une ouver¬ 
ture au petit sac. 

. Ces glandes paroissent donc formées d’un 
petit sac, ou kyste, sécrétant et renfermant 
cette matière blanche, et la laissant transsu¬ 
der par leurs pores, ou par le petit point 
noir que le microscope met en évidence. Les 
(i) jPzg. 5, X, X. X. X. 
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plus volumineuses sont situées au côté interne 
des gencives, et dans l’espèce de sillon qui se 
trouve en dedans des grosses et des petites 
molaires (i). 

Les glandes dentaires n’étant encore dé¬ 
crites nulle part, je ne séparerai pas Thisloiré 
de leur usage de leur description. Ces glan¬ 
des servent à lubrifier les cartilages qui rem¬ 
placent les 'dents avant leur sortie chez le 
foetus, comme nous l’avons dît; mais après 
leur éruption , ^iles sécrètent cette matière , 
eonnue sous le nom de îartre des dents. Ce 
tartre a beaucoup exérCé la sagacité des den¬ 
tistes, qui se sont occupés de le dissoudre, 
d’en prévenir la formation, etc. , etc. , sanS 
avoir recherché là source d’où il découle. Il 
est évident que ce n’est point un résidu dé 
la salive, comme ils l’ont avancé, car en ex¬ 
posant cette humeur à la dessiccation, il ne sé 
fait aucun précipité semblable (a). C’est , 1 e 

(t) ôj'ez la^f . 5, les glandes y sont un peu grossies. 

( 2 ) Depuis plusieurs mois que je suis adjoint à M. C’a;- 
lerïèr pour le traitement des filles vénériennes , à Tho- 
l|pitâl de la Pitié, j’ai soumis la salive à plusieurs expé- 
II riences, et je n’ai jamais obtenu de matière semblable au 
tartre. Cependant, lorsque la salivation se manifeste 
cette matière se dépose eu abondaneesurles dents. 
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produit de la sécrétion de ces glandes ; ce | 
produit change avec les époques de la vie : 
blanc chez les enfans,il communique aux dents i 
ce poli qui les rend brillantes jusqu’à l’âge de | 
vingt ou vingt-cinq ans ; plus terne et comme j 
jaunâtre ' chez l’adulte, les dents partagent | 
plus ou moins ce caractère à cette epOque de ^ 
la vie ; le mercure ) dans le traitement delà; 
maladie vénérienne, me paroît affecter spe- j 
cialement ces glandes et être une des causes ; 
des altérations vives que les dents éprouvent 
dans leur aspect. Les maladies les changent ^ 
aussi d’uàie manière évidente ^ 'comme on peut ; 
s’eri convaincre sur les dent^ des malades 
affectés de fièvre bilieuse et adynamique. 

Son action immédiate est-elle, à cause de 
sa nature grasse ^ de garantir les dents de l’ac¬ 
tion physique ou chimique des corps exté¬ 
rieurs, de leur communiquer une sorte dé 
flexibilité ? Je livre ces réflexions aux physio¬ 
logistes ; mais je ferai observer que, dans les \ 
fièvres adynamiques, lorsque les dents sont i 
.remarquables par une grande sécheresse, elles 
sont beaucoup plus cassantes que dans l’état j 
naturel, que dans les maladies nerveuses sur- ! 
tout, où elles résistent aux grincemens les | 
plus violens. J’ai vu, dans les fièvres adyna- j 
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miques, des dents éclater par des efforts qui, 
dans l’état ordinaire, n’auroient rien produit ; 
et cet-accident m’est arrivé à moi-même dans 
une de ces fièvres et dans l’état que j’ai ex¬ 
posé (i). 

A l’époque où la philosophie cherchoit des 
animalcules partout, physicien Magellan 

en découvrit dans le tartre des dents. Ses 
expériences microscopiques lui montrèrent 
une grande quantité de pores ou de petites 
cavités polyédriques, qui imitent la forme et 
l’arrangement des cellules des polypes : y 
ayant vu de petits animaux s’y mouvoir, il 
crut reconnoître dans cette matière évidem- 
-ment terreuse un polypier formé par ces 
animaux. 

Leuwenhoech fit aussi de semblables expé¬ 
riences avec une patience et une habileté 
dignes d’un meilleur sujet : il consigna ses 
premières recherches dans la Collection phj- 
losophique du docteur ÆboÆ (2)^ et la suite 

(i) N’ayant découvert ces glandes que depuis peu,^ 
je n’ai pu sounaettre la substance qu’elles contiennent à 
l’action des divers réactifs j je n’ai pu également isoler 
et étudier avec soin les petites vésicules dont elles pa* 
roissent composées. 

(a) Année 1678. 
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Transactions philosophi<fues l;\). Je 
n’ai lu que ces dernières, où l’on trouve la 
conclusion suivante : « Pour déterminer à 
» peu près le nombre des animaux contenus 
» dans cette matière des dents, je dirai qu’en 
» examinant Une parcelle de cette matière, 

» dont le diamètre égaloit celui d’im crin de 
» cheval, j’ai calculé qu’il pouvoit y avoir un 
» millier de ces animaux dans une quantité 
» dé matière égale en grosseur à la centième 
» partie d’un grain de sable. » Assurément 
ce spnt la des viscères microscopiques. Mais 
une remarque importante faite par Leuwen-^ 
c’est que dans la salive il ne put jamais 
les apercevoir ; ce qui prouve , comme mes 
expériences l’ont démontré , que la ;^matière 
tartareuse n’est point un précipité, ou une 
espèce de cristallisation de cette humeur, 
ainsi que f avoit dit le célèbxe Fourcroj. 

Considérations sur les mâchoires ^ relativement 
- a la dentition. 

Jetonsuncoupd’œilsurlesmâchoires, dont 
les variations suivent toutes celles des dents, 
et deviennent le moule des nuances que la 


(i) Année 1684. 


3 
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physionomie de l’homme offre dans les diffé- 
rens âges ; suivons ces variations de l’extérieur 
àl’intérieur. Ce qui frappele plus dans l’aspect 
des mâchoires de différens âges, c’est l’éléva¬ 
tion ou l’abaissement des arigles de la mâ¬ 
choire inférieure, considéré aux deux extrê¬ 
mes de la vie et dans l’âge moyen. Bichat 
avoit déjà fait cette remarque pour l’enfance 
et pour l’adulte ; mais il ajoüte que les pro¬ 
grès de l’âge redressent la branche de la mâ¬ 
choire de plus en plus : c’est une erreur que 
lasimple inspection détruit. L’angle, existant 
à peine au terme de la naissance, se prononce 
beaucoup plus fortement et d’une manière 
graduelle jusqu’à l’âge de cinquante à Soixante 
ans ; il décline ensuite en sens inverse, et 
revient, dans l’extrême vieillesse , au terme 
d’où il étoit parti dans l’enfance. Le là nais¬ 
sent ces variatiotis que la figure présente ; de 
là vient que la face du vieillard se rapproche 
de celle de la première enfance, considérée 
sur les parties osseuses, 

La mâchoire inférieure , représentée dans 
les différens âges, présenté cette gradation 
et cette dégradation successives ; qu’on nie 
permette l’expression. 

La mâchoire de l’enfant à terme sé rap- 
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proche de celle delà fiemme de cent trois ans ; 
celle de soixante-dix-rhnit ans est semblable à 
celle de sept ans. La planche où seront re¬ 
présentées ces mâchoires, la nature de l’angle 
et l’âge des sujets auxquels elles ont apparte¬ 
nu, est curieuse à consulter sous ce rapport, 
J’aurois voulu pouvoir faire représenter éga¬ 
lement la mâchoire supérieure : on auroit vu 
la tubérosité njaxiilaire, qu’on peut conaparer 
à i’àngle de la mâchoire inférieure , existant 
à peine dans le fœtus, se développant gra¬ 
duellement dans l’enfance et dans l’ age adulte, 
s’affaissant ensuite, et reprenant son premier 
aplatissement. On peut juger de cet effet en 
considérant le développement comparé du 
sinus maxillaire : ce sinus existe à peine dans 
le prèmier-âge, s’agrandit beaucoup de quinze 
à vingt-cinq ans, reste stationnaire jusqu’à la 
yjeülêssë~7^^éï lui-même, passé 

cette époque. De làn^ssçnt des nuances dans 
la physionomie, variées npram^ les différens 
âges, et moulées, si l’on peut ainsi dire , sur 
la charpente osseuse de la face{i). 


(j) Yojez planche VH de l’ouvrage de Huntétr, re- 
présentant le crâne d’un octogénaire privé des dents 
long-temps avant sa mort. 


3. 



36 ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 

Je dépasserois mon sujet, si je m’ârrêtois 
pluSlong-tempsàces considérations, qui pré¬ 
sentent aux physiologistes et aux peintres 
des observations neuves et piquantes sur le 
caractère de la physionomie , sur la diffé-, 
rence de l’angle facial dans les divers âges, 
chez les différens peuples, et dont la causq^ 
matérielle réside dans la proéminence ou l’af¬ 
faissement des os maxillaires, portés plus ou 
moins en avant; par la structure générale du 
crâne etde la face (i). Je reviens à mon sujet.^ 

Les mâchoires de l’enfant renferment, 
avant la seconde dentition, deux ordres de 
dents et deux ordres d’alvéoles destinées à les 
loger. Je n’ai rien de particulier à dire sur 
les premières alvéoles, ou celles qui contien¬ 
nent les premières dents : je m’arrêterai sur 
les secondes, dont les anatomistes ont à peine 

(i) On. voit la preuve de cettë vérité physiologique 
dans la cplle.ction des crânes que je possède, de sujets 
provenant des différens peuples qui ont envahi la 
France en i8 i4 et i8i5, sur ceux de quelques peuplades 
sauvages de l’Amérique, que j’ai rapportés de Loridrès. 
Qn peuyconsulter à ce sujet l’ouvrage de Blumenback , 
celui de Hunter, et surtout la planche VII, où est re¬ 
présentée une tête de vieillard. On doit voir aussi rou" 
vrage de Sandifort, \nû{AAéi Thésaurus anatomicus ^ 
tomll. , 
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parlé, et qui ont été la cause de l’erreur com¬ 
mise par Hunter dans l’alignement des dents 
de remplacement. Je nomme ces secondes 
alvéoles canaux ahéolo-dentaires ^ d’abord 
pour les distinguer des premières, et pour 
donner l’idée du but particulier qu’elles ont 
de faire communiquer ces alvéoles, et par 
suite les dents avec les bords alvéolaires (i). 

Fallope et Albiniis avoient observé ces ca¬ 
naux sur des mâchoires desséchées ; Eustachi 
avoit même désigné d’une manière un peu 
vague, il est vrai, leur ouverture extérieure 
aux hords alvéolaires. Ce point anatomique 
mérite d’autant plus d’être fixé, qu’il nous 
servira dans l’exposition de la seconde denti¬ 
tion (2). 

Ces canaux sont situés, pour.les incisives 
et les canines, sur un plan plus interne que 
celui des premières alvéoles. Leur ouverture 
aux bords alvéolaires se fait un peu en dedans 
des incisives et des canines, sur une ligne 
circulaire beaucoup plus étroite que celle 


(1) Fig. 6. a. a, a. a. Canaux alvéolo-dentaires renfer¬ 
mant les secondes dents. 

(2) Fig. 6. B. B. B. B. Ouverture naturelle des ca- 
naux'alvéolo-dentaires. 
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qui est décrite par lès pTeïtîièrés dents. Ceux 
despetitësmolairèsdeTemplaeenient occupent 
d’une part la partie interne de la mâchoire 
Correspondant à la petite molairèj de l’autCe 
l’écartement des bifurcations de leursracines ; 
leur ouverture èstérieure se fait à la partie 
postérieure de l’alvéole conténantles petites 
riiolâires de la prémièfè dentition. XJnè cloi¬ 
son osseuse, qu’on peut nommer inter-alvéo- 
îaire, séparé ces déni ordres d’àlvéoles, isole 
ëntièTe ment les depts de la première et de la 
seconde dentition, lés empêche de communi¬ 
quer entte elles ëtdë se gêner dans leurs déve-?- 
loppemens mutuels (i). 

Lorsque lés premières dents sont tombées Ç 
que deviennent leurs alvéoles? La réponse 
ordinaire à cètlè question^ est qu’elles se fer- 
rnent et reviennent sur elles-mêmes , à raison 
dé leur contractilité dé tissu. Cette explica¬ 
tion suppose , que les alvéolés restent vides 
àprès la cbiite des dents ; mais je prouverai ^ en 
développântle mécanisme dé leur chute natu¬ 
relle, que ces premières alvéoles ne restent 
point vides ; que les secondes dents viennent 
s’y loger, et que c’estpourn’avoir point suivi 


(0 jRg.e.B.B.B. B. 
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le mouvement de la locomotion de cés der¬ 
nières, qu’on a été induit à penser, comme 
Hunter, que les dents, une fois tombées, les 
premières alvéoles s’oblitèrent, et que les se¬ 
condes dents se logent dans de nouvelles al¬ 
véoles (i). ' 


(i) Omnes hi permanentes, éive sibi.succedentes den¬ 
tés , in distinctis formantur alveobs sibipropriis , ita ut 
non cadant in prioribas alveolislactescentium dentium , 
sed novos habent alveolos, ppstquàm Veteres decesse* 
xm.l‘Hist.nat. dent., 
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SECONDE PARTIE. 

physiologie:. 


Organisation des dents. 

Les dents sont les os les plus durs qui en¬ 
trent dans la structure du corps des animaux. 
Ils sont composés de trois parties distinctes : 
l’émail, qui en revêt la couronne ; la partie 
I osseuse, qui en constitue la base, et une par¬ 
tie molle, qui remplit la cavité creusée dans 
son épaisseur, dont la nature ne nous est pas 
encore bien connue. 

L’émail n’occupe que la couronne de la 
dent, les racines en sont dépourvues ; il 
forme une couche plus ou moins épaisse, 
étrangère pour ainsi dire à la partie qui lui 
est subjacente, et superposée comme une 
couche de vernis, que l’acide nitrique enlève 
avec facilité sans altérer le tissu propre de la 
" , dent. Pour cela, on n’a qu’à plonger plusieurs 

|| dents dans de l’acide nitrique concentré, on 

' P eut suivre à l’œil la destruction de Y émail ; la 
dent n’est pas même ramollie dans cette ex- 
I périence, après trois ou quatre heures de sé- 

| j jour dans l’acide. 
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La couche d’émail est moins épaisse sur 
le^ dents de l’enfance que sur celles de l’a¬ 
dulte : on peut faire cette remarque dans 
l’expérience précédente ; on peut la faire 
aussi sur les dents des enfans à l’époque de 
la seconde dentition : la différence est remar¬ 
quable. Cette couche est plus épaisse sur les 
canines que sur les incisives ; elle l’est beau¬ 
coup plus sur la première grosse molaire que 
sur toutes les autres, sans doute parce qu’elle 
est destinée h supporter les plus grands ef¬ 
forts de. la mastication. Son épaisseur est 
aussi beaucoup plus grande chez les carnivores 
que surlesherbivores; onpeuts’en convaincre 
a la vue et dans l’expérience précitée. 

Comment se forme la couche émaillée? 
Cette partie existe à peine sur le chapiteau 
qui commence l’ossification de la dent : à 
mesure qu’elle avance dans sa formation , 
à mesure aussi l’épaisseur de l’email aug¬ 
mente ; cette substance n’acquiert le poli qui 
la distingue que lorsqu’elle a été exposée à 
l’air. Tant qu’elle est enfermée darts la mem¬ 
brane , elle est d’un blanc mat ; les dents qui 
n’ont point été exposées à l’action de l’air 
sont faciles à distinguer des autres par leur 
couleur ; elles sont aussi beaucoup moins 
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dures, et conséquemment plus promptement 
dissoutes par l’acide nitrique. 

Si l’émail étoit sécrété par la pulpe, le 
disque, qui commence l’ossification, qui par 
suite doit former la couronne, en seroit 
entièrement formé. Or, cette substance n’y 
existe pas encore ; l’émail n’est donc pas un 
produit de la pulpe. 

Hérissant pensoit que cette substance étoit 
sécrétée par la lame externe de la membrane, 
qui la déposoit gouttd à goutte sur la dent, à 
mesure qu’elle se formoit ; il croyoit avoir 
aperçu sur cette membrane de petits folli¬ 
cules chargés de cette fonction ; il représente 
la membrane d’un veau , sur laquelle Ces 
follicules sont très-développés. M. le pro¬ 
fesseur Cuvier me paroît partager cette opi¬ 
nion. Il dit : « Pendant qu’il s’épaissit (l’i- 
» voire ) j ou se prolonge vers les racines, ii 
» se recouvre d’émail par une autre trans- 
» sudation, laquelle provient des parois de 
» l’alvéole, et suit à peu près les mêmes pro- 
» grès que celle de l’ivoire , pour ce qui re^ 
y> garde l’étendue, la largeur, mais non pour 

» l’épaisseur.Ainsi l’émail se dépose 

» d’abord sur les premières lames, et ensuite 

sur les lames suivantes , qui dépassent les 
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* prëmièTés ; il s’y dépose par gôuttes , qui, 
>> en durcissant et en Së pressant mutuelle- 
» nient, donnent les filets pérpêndiGUlàires 
» dont l’émail se cDmpose (i). y 
D’après la structuré" dé la lame externe dê 
l’envelérppe des dents qui tapissent les alvéo¬ 
les , j’aide la peine à concevoir cette forma¬ 
tion. i®. Cette lamé, dans les nombreuses 
expériences auxquelles je l’ai soumise ^ né 
m’a point paru fibreuse ; je n’ai jamais pu 
apercevoir les follicules 2®. On 

sait qu’entré îa dent et la lamé éxterné il 
existe Une certaine quantité de liquidé ^ dont 
la consistance n’est ni celle dés membranes 
muqueuses, ni dès séreuses, mais bien parti¬ 
cipant de*fune ètde l’autre. Or, les gouttes 
émaillées que sécréteCoit la lâme externe, 
dévrOient traverser cette humeur pour sê 
porter sur la dent. La lame externe tapissant 
toute l’alvéole , pourquoi la sécrétion de l’é¬ 
mail ne se continueroit-elle pas sur les ra¬ 
cines ? Pourquoi y auroit-il une ligne de dé¬ 
marcation si tranchée à cét égard entre les 
racines et la couronne ? 


(i) Dictiônn. dès SGïèncés médicales , tom. VlIIf 
p. 322. 
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L’émail ne seroit-il pas suspendu dans ce 
liquide ? ne se déposeroit-il pas, par une es¬ 
pèce de cristallisation, sur la couronne de 
la dent ? ce liquide ne seroit-il pas sécrété 
par la lame interne de la membrane dentaire 
ou par la pulpe dentaire ? Quand on examine 
l’intérieur du sac où se développent les dents 
aux diverses époques de leur formation , on 
observe que ce liquide change lui-même de 
nature. D’abord d’un jaune rougeâtre, la 
teinte rouge disparoît insensiblement, et 
n’existe plus lorsque les racines se forment ; le 
liquide lui-même disparoît peu à peu. Si la 
nature de l’émail étoit rigoureusement déter¬ 
minée, on pourroit soumettre à l’action des 
divers réactifs, une certaine quantité de ce 
liquide, et voir s’il renferme les matériaux de 
l’émail. Cette expérience seroit décisive. Je 
l’ai déjà dit , il reste beaucoup de choses à 
faire sur les dents. . 

Partie osseuse de la dent. 

« La portion osseuse de la dent, a dit Bi- 
» chat, en compose toute la racine et le 
» dedans de la couronne ; elle n’est formée 
» que par du tissu compact, très - dense, 
» très-analogues à celui du rocher. Le tissu 
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» celluleux lui est étranger ; ses fibres, très- 
» serrées les unes contre les autres, ont des 
» directions variées, difficiles à saisir, mais 
3 ) qui en général suivent le même sens que 
» les racines; il faut, pour bien voir cette 

direction, faire ramollir les dents dans ua 
ïi acide. 3 > J’ai plusieurs observations à faire 
sur ce tissu. 

i”. j’ai soumis les dents à l’action de l’a¬ 
cide nitrique concentré et étendu, sans ja¬ 
mais apercevoir ces fibres. 2“. J’ai fait calciner 
des dents dans un creuset avec des_fragmens 
d’os , et je n’ai pas été plus heureux'. 

Tout me porte à croire que le tissu propre 
des dents n’est pas le même que le tissu 
propre du système osseux. Le parallèle de 
leurs propriétés pourra éclaircir cette opi¬ 
nion. 

I?. Les os sont précédés, dans leur déve¬ 
loppement , par un état cartilagineux ; les dents 
transsudent de la surface de la pulpe'et n’ont 
point d’état intermédiaire (i). 2°. Les os sont 


^ (i) Un anatoiçâste allemand, conteinporain de Vésale, 
Kqlcherus Coïter premier gui a.it remarqué et 

décrit avec précision la pulpe des dents : il a établi en 
même temps avec exactitude la différence réelle gui existe 
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enveloppés d’un périoste qui leur forme une 
éspèce de gaine, les dents n’en ont point 5 
la couche 'émaillée semble le remplacer en 
dehors. 3 “. Les maladies qui affectent le sys^ 
terne osseux en général, telles qiie le râchitis, 
/jui le ramollissent et le détruisent, n’agissent 
point sur la dent ; ce tissu reste intact au mi¬ 
lieu de la dissolution générale du système 
osseux. 4“* Si on plonge le tissu propre de 
la dent et une partie du système qssqux dans 
l’acide nitrique concentré, et qu’on ne l’y 


entre l’ossification des dents et celle des autres os. Voici 
comment il s’exprime : ses paroles sont d’autant plus 
remarquables, qu’il écrivoit ayant Ja fin du sei^ziènie 
siècle , îeinps où l’anatomie jje çomjnençoit qu’à sortie 
des ténèbres où elle étoit ensevelie. 

Infantium dentes... constant ex mucore quodam fç!- 
licufo inclus© , dentis formarn radicibus privatam expri= 
mente... amibitus dentescere încipiunt, utmucor totus 
sive rudimentùm dentium inerùstatura apparent... Denr» 
tium procreatio longé divérsa est ab ossium gene,ra;tiopei 
siqpiidem ossa fiant per intercessionem cartiiaginum jr 
dentes ex conversione mucoris in dentium substantiam, 
nullo interveniente medio. Par ces trois derniers mots, 
nullo intervenîerité medio enXexïà. cÿjie, ’çoux devenir 
osseuses, les dents ne passent point par l’état cartilagi¬ 
neux, et par conversione mucoris ^ l’exhalation qui s’o¬ 
père à la surface de la puipç. 
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laisse que quelques heures , le premier n’est 
point attaqué et le second est détruit. 5 °. Par 
la calcination, l’os donne un résidu blanc, 
dont le phosphate calcaire paroît être la base ; 
la dent se transformé en un résidu bleuâtre 
à un plus haut degré de chaleur , et sa base 
paroît contenir plus de carbonate de chaux. 
€”. L’os se détruit dans la terre beaucoup plus 
promptement que les dents ; dansles concep¬ 
tions extra-utérines, les os sont dissous, et les 
dents restent intactes (i). 7®. L’os est pénétré 
par une multitude de vaisseaux, les dents n’en 
ont point. 8“. Enfin , les maladies des os et 
des dents n’offrent pas la-plus légère ana¬ 
logie. 

Peut^on regarder comme analogues deux 
tissus jouissant de -propriétés physiques et 
chimiques si différentes ? K’y a-tiii pas une 
analogie plus grande entre les tissus osseux ; 
fibreux, fibro-cartilagineux, qu’entre les dents 
etles os? Je ne pense donc pas (jü’ôn puisse et 


(i) 3’èn ai rencontré cinq dernièrement dans une 
petite-poche adhérente au-reotum. On t-roâvfe Uii fait 
dans la Collection étrangère ^ dans’leqiiël les dents' fu¬ 
rent trouvées dans un ovuüemalade : ü esiste heaueoup 
de cas analogues. J : - 
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qu’on doive confondre le tissu propre des ' 

dents avec le tissu osseux. 

Ces remarques n’étoient point e'chappées aux 
anciens : ils avoient observé que les cadavres 
renfermés dans les sarcophages étoient consu¬ 
més en quarante jours, les dents seules excep¬ 
tées (i). Pline, qui rapporte cette propriété, 
avoit remarqué aussi que l’action du feu agis- 
soit sur les dents d’une manière particulière , 
et différente de tout le reste du corps (2)^ 
Les momies d’Egypte .conservent toutes leurs 
dents^ 3 ). Dû temps Helmont^ on en 

voyoit une à Breslau, qui en a^mit trente-deux ; 
dans un cinietière en Bohême, on trouva, au 
rapport de B albin (4), la terre semée de 
dents ; on conservoit dans la ville de ^<?fte- 
pewi ^ en Italie , des dents que avoit 

rapportées du siège de Troie, et qu’il avoit 
données en présent à Méléagre ; les siècles 
ne les; avoient point altérées. 

M’est-ce pas d’après cette inGorrüptibilité ^ 
qu e les a nciens bâtir ent l a fab le djj 


ji ( 1 ) PHne , fiïÿî. waï. L. 36 j c. 1 ^., - > ; j 

Lf. ,7,;C. 26. . , ; , \ 

( 3 ) HadzîyüiuS, .G..L , n°y'2o, 199. . ^'vn 

(4) Dec, 1 , 4 , p. I ^ Miscell. Bobem. ; > sb 
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î.es dents futent regardées comme les raci¬ 
nes de l’espèce humaine^ on les ensemençoit 
pour faire éclore des hommes. Cette idée fut 
e|primée ; par Ovide avec beaucoup d’élé- 
gancev(i} 

"Spar^t humi jussor, mortalia seinina, dentes. 

et tournée , en ridicuje, avec beaucoup d’es¬ 
prit dans les,épigrammes^e MartialÇp). C’est 
à cela sans doute que (3) fait allu¬ 

sion .quand il dit: ,que , les' anciens firent des/ 
defits l’emblème, de le résurrection. _ 

Pppr bien apercévpir le tissu propre de la 
déni, il faut plonger ces petits os dans l’a¬ 
cide nitrique concentré , et les laisser quel¬ 
ques heures seulement ainsi que mous l’a¬ 
vons dit^: toute la couche émaillée est promp¬ 
tement dissoute , et la hase de ces dents reste 
intacte . La dent a conservé la même forme ; 
les tubercxiles sont très-distincts, ils sont plus 
saillans , les enfoncemens et les rainures des 
couronnes plus profonds ; une ligne de démar- 


(i) Metam. L. 3 , -y. 2 o5. 

(a) £. 8, epig. 62, epig.d7. 

(3) L. iîesHrrecf/one^ V. M. 73 , 

■4 
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cation existe d’une manière très-prononcée 
entre ce quiformoit le corps et les racines ; à 
l’endroit du collet, on remarque une ligne cir¬ 
culaire eneore très-distincte. Si la dent res|e 
trop long-temps dans l’acide nitriqne con¬ 
centré,, elle se fond et éclate en plusiieurs 
endroits. Si on la plonge dans le même acide 
étendu, elle se ramollit d’abord ; on peut, 
dans cet état,enîeYer îe tissu couché par couché 
avec un bistouri jusqtf aux parois dè la cavité 
intérieure de là défitoù se trouYé 'ûnè lé¬ 
gère couche plus dùre, qui semblé "|)rbtégëf 
la partie molle. Enfin/paf'uh long séjour, la 
dent dîspiroît sans qÙ’on aperçoivé lâ‘plus 
légeré trace du tissu celluleux.' " 

Portion molle. > 

Les dents sont p ercées d’une oüVeiftüf ë a 
leurs racines, par où pénètrent les yaisséaux 
et les nerfs qui d’abord ont senti à sa for¬ 
mation, et qui sé dïstribuent dans la pulpe. 

Pour avoir une idée juste des noyaux pul¬ 
peux qu’enveloppe la dent , réprésentdns-hous 
le mécanisme de sa formation : à mesure que 
la dent se forme , à mei^re aussi là pulpe 
qui la sécrète diminue , de telle manière , 
^u’après son entier déteïoppèment elle est 
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tMuitè à un très-petit volume , remplissant 
la cavité interne de la dent, n'ayant avec ses 
parois aucune connexion , et recevant tou¬ 
jours, ducanalcreus'é dans les racines, ses vais¬ 
seaux et ses nerfs. IJne légère exhalation se 
fait àsa surface ; le noyau pulpeux de la dent 
n’est donc autre chose que la pulpe revenue 
sur elle-même, affaissée par la génération de 
la dent ; elle en a aussi tous les caractères ex¬ 
térieurs. Elle ressemble beaucoup à certains 
ganglions de la vie nutritive ; elle paroît jouir 
de la même sensibilité. La douleur qu’occa- ’ 
sionne sa lésion, son contact avec f air, le i 
toucher quand on sonde une dentcariée, n’ont I 
pas du tout les caractères de celle des nerfs !. 
de la vie de relation. Cette partie exerce sur 
la dent une grande influence ; elle me paroit 
être la cause d’une quantité de maladies de ces 
corps , que les chirurgiens-dentistes, parmi 
lesquels on compte aujourd’hui des savans, 
me paroissent traiter d’une manière trop uni¬ 
forme. J’ai ouvert dès dents qu’on venoit 
d’arracher , et j’ai souvent trouvé la pulpe 
rouge phlogosée ; elle paroissoit avoir été la 
cause de la carie. Pourquoi les dents sont- 
elles plus susceptibles de se gâter chez cer¬ 
tains individus que chez d’autres? La pastie 

4 . - 
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osseuse est certainement étrangère à ces ya- 
riations. Le mode de sensibilité de la dent 
lui est particulier ; point dd nerf qui se dis¬ 
tribue dans son tissu , puisqu’il est exhalé , 
et pour ainsi dire inorganique (anatomique¬ 
ment parlant), et cependant les acides la dé¬ 
veloppent : que de choses encore à découvrir ! 

Quoi qu’il en soit, voici comment elle se 
comporte. Sur les incisives et les canines , le 
nerf et les vaisseaux qui pénètrent par la ra¬ 
cine , se gonflent parvenus au collet ; dans la 
cavité intérieure de la dent, ce gonflement 
forniè un seul tubercule ; la partie pulpeuse 
paroît spécialement formée par le nerf, dont 
la structure m^aparü se beaucoup rapprocher 
durameau vidien, des rameaux de communica¬ 
tion du grand sympathique; sur ce nerf, se 
ramifient les petits vaisseaux, beaucoup plus 
nombreux chez le jeûné homme que chez le 
vieillaid ; sur le premier, la pulpe est rouge ; 
sur le dernier, elle est d’un jaune assez pro- 
nonçé. Sur les petites molaires, le tubercule 
nerveux offre une division dans le milieu ; 
sur les grosses molaires, chaque rameau ner- 
. veux se dilate en arrivant dans la cavité in¬ 
terne , s’adosse ensuite avec les autres, de 
tejle sorte q;ue la pulpe paroît formée par au-. 
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tant de tubercules que les dents en offrent; 
Une particularité bien 'remarquable , c’est 
que la base de chaque tubercule osseux , est 
percée d’une petite cavité , dans laquelle se 
loge le sommet du tubercule pulpeux qui lui 
correspond. 

On voit donc comment les nerfs changent 
de nature en pénétrant dans l’intérieur de 
la dent ; ils se ramollissent, changent de cou¬ 
leur et d’organisation, et vopt former dans 
la cavité interne de ces corps un noyau pul¬ 
peux, que je regarde comme un véritable gan¬ 
glion, à peu près comme on regarde aujour¬ 
d’hui le ganglion soûs-maxillaire formé par 
la corde du tympan, 

Nature chimique delà d^nt. 

Quoique depuis long-temps on se soit aper¬ 
çu que les dents diffèrent beaucoup dea 
os , on a fait peu de chose pour déterminer 
leur véritable nature , et pour sortir de l’i¬ 
gnorance dans laquelle nous vivons à cet égard, 
On sera convaincu de cette vérité, en jetant 
un coup d’œil sur les analyses des dents qui 
ont été faites parles chimistes. 

M. Josse de Rennes^ dans un travail publié 
dans le Journal de M. Corvisai% etc,, avoit 
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pensé que l’émail pou\oit n’être qüMn ôxa- , 
late de chaux ; il trouvoit quelques liaisons 
avec les zoolithes oxalato-calcaires , ou cal¬ 
culs urinaires y constitués par l’oxalate de 
chaux, sorte de calculs qu’on rencontre pres¬ 
que exclusivement sur le jeune âge. En aban¬ 
donnant cette idée^ qui ne lui parut pas avoir 
assez de fondement, M. Jpsse s’est arreté à 
celle qui présente l’émail comme un phos¬ 
phate de chaux assez pur, régulièrement cris¬ 
tallisé, conséquemment sans parenchyme, sans 
aucune trace d’organisation. MM. Morichini 
eX Berzeliiis ont cru y rencontrer le fluate de 
chaux, que n’ont point trouvé MM. TVol- 
lastoUj Bràudey Fourcroj et M. Vauquelin. 
Sous ce rapport, la nature chimique de l’é¬ 
mail me paiXîit encore inconnue. 

Je vais transcrire ici l’analyse qu’on trouve 
dans le Traité de chimie de M. Ténard, en 
exprimant le regret que ce chimiste célèbre 
ne l’ait point répétée. 

Dents ; Premières Racines Émail 
des dents des des 

adultes, desenfans. dents. dents. 

Phosphate de chaux . 64 62 58 78 

Carbonate de chaüx .6 6 4 ^ 

Tissu cellulaire... 20 20 28 » 

Perte et eau . ... 10 12 10 ' 
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II résulte de cette analyse que les dents con¬ 
tiennent pins de phosphate calcaire et moins 
de matière animale que les os ; elles ne con¬ 
tiennent ni le phosphate de magnésie , ni l’a- * 
lumine , la silice , l’oxide de fer , ni la petite 
^quantité de fluate de chaux, que MM. Mori- 
cJiini et Berzeliusài&tnï avoir rencontrée dans 
Je système osseux. - 

Les dents ne se ressemblent point chez tous 
les asimaux. Ÿoici quelques expériences com¬ 
paratives , faites par MM. Ckevreul et Ma¬ 
gendie^ sur lesquelles on peut vérifier cette 
différence. 

Dent de cheval: 

Phosphate de chaux. . . . . . , . . 6o 

Carbonate de chaux.. 2,428 

Matière animale ........... 87,572 

100 

Une dentcanine dechien, pesant 2 grammes 
o4, calcinée dans u’ncreuset de platine, broyée 
dans un mortier d’agate et calcinée de nou¬ 
veau, a fourni de sels, pour 100 parties, 67,65. 

Une dent de veau, pesant 69 grammes 55 , 
traitée de la même manière, a donné de sels, 
pour 100 parties, 70,53. 
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Une dent molaire d’homme , pesant 2 
grammes 8 centigrammes, a donné 


Phosphate de chaux . ..••••••• 97 ?* 

Carbonate de chaux ... . . • . • . • 2,4 

Matière animale. o ,5 

. ' 100 


En les comparant à celle '"de M. Pepys I 
rapportée plus haut, on trouvera la diffé¬ 
rence sui^nte : en phosphate de chaüx, de 
62 à 97 ; différence 35 en plus qu’ont trouvée 
MM. Chevreul et Magendie. Carbonate de 
chaux, de 6 à 2,4 ; différence en moins 3,96. 
Matière animale , de 20 à o 5 ; différence de 
M. Pepjs , 19,95. A quoi tient cette énorme 
différence ? ..... 

Développement des dents! 

L’accroissement et la sortie des dents, qui 
constituent la théorie de la dentition, vont 
nous occuper dans cette seconde Partie ; il a 
été nécessaire de faire précéder les princi¬ 
paux faits anatomiques, afin de ne point être 
arrêté dans l’exposition de leur développe¬ 
ment, de leur sortie et de leur alignement 
aux bords alvéolaires. 

Quand on réfléchit à cet important phéno- 
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mène, ôn ne sait ce qu’on doit admirer le 
plus , ou de la disposition merveilleuse de 
toutes les dents, renfermées dans deux corps 
aussi peu étendus que le sont les mâchoires , 
ou dé révolution symétrique par laquelle , à 
des époques déterminées, elles viennent se 
ptecer aux bords alvéolaires, disparoître au 
bout d’un certain temps pour être rempla¬ 
cées par de nouvelles dents , qui s’usent 
comme le reste de la machine. Descendons 
dans les détails de ce singulier mécanisme , 
pour en apprécier tous les mouvemeiis , et, 
pour ainsi dire, toutes les nuances. Remon¬ 
tons , comme pour l’anatomie, à l’époque de 
la conception, où l’homme ne fait que sortir 
du néant, pour le suivre pendant son enfance 
et sa jeunesse. ' c 

Formées en même temps que l’embryon, 
les dents restent long-temps pulpeuses , se 
présentant entre les replis des gencives sous 
la forme de corps arrondis, et de la gros¬ 
seur tout au plus d’une tête d’épingle. Quoi¬ 
qu’il n’y ait pas de règle bien générale sur 
l’époque précise où commence l’ossification, 
je crois pouvoir la fixer, d’après nies recher¬ 
ches , entre le troisième et le quatrième mois 
de la formation du fœtus. Les maladies les 
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retardent ^ et des causes qu’il nous est im¬ 
possible d’apprécier, peuvent l’avancer chez 
certains individus (i) elle n’est pas égale¬ 
ment uniforme pour toutes les dents. L’os¬ 
sification des dents présente la même irré¬ 
gularité que leur sortie, ou plutôt elle n’est 
que la conséquence de cètte loi de dévelop¬ 
pement : ainsi, les points osséux commen¬ 
cent d’abord par les incisives centrales , pas¬ 
sent ensuite aux latérales, et se manifestent, 
en troisième lieu , sur les molaires antérieu¬ 
res de la.première dentition, puis sur les 
canines, d’abord à la mâchoire inférieure, 
dont toutes les parties sont beaucoup plus 
avancées qu’à la supérieure , ensuite à celle- 
ci , dont l’accroissement est subordonné à 
celui de toute la face, La deuxième petite 
molaire de la première dentition suit la pre¬ 
mière petite molaire ; les deux grosses mo¬ 
laires commencent- à poindre , et la dent de 
sagesse, qui termine la chaîne, est la dernière 
à se développer ; souvent même elle ne com¬ 
mence qu’avec la seconde dentition, dont 
elle fait partie. 

(i) J’ai disséqué dernièrement un foetus de six mois 
sur lequel les incisives centrales étoient formées jusqu’à 
leurs racines. 


L’état pulpeux qui précède l’ossification, 
et que l’on compare à l’état cartilagineux' du 
reste du système oiseux, ne commence pas 
avec les germes. TJn riiois après la concep¬ 
tion , ceux-ci ne sont encore que membra¬ 
neux , la pulpe n’est bien manifeste que vers 
le deuxième mois; à trois ou quatre mois, la 
partie pulpeuse est complètement dévelop^ 
pée ; sa consistance est médiocre , d’un gris 
brun, ayant quelques rapports pour la struc¬ 
ture avec certains ganglions ; la pulpe , ren¬ 
fermée dans une cavité, se trouve flottante 
dans son intérieur, baignée dans un liquide 
séro-muqueux, à peu près comme le fœtus 
dans les eaux de l’amnios. Ce liquide auroit- 
il pour destination d’empêcher la dent de se 
heurter contre les parois alvéolaires ? 

C’est à la surface externe de cette pulpe 
et dans les points les plus élevés , que com¬ 
mence l’ossification ; il y a autant de points 
qui se développent, qu’il y aura de tubercules 
sur la dent. Pour en suivre la marche , pre¬ 
nons des termes de comparaison ; examinons 
un embryon de quatre ou cinq mois, un 
fœtus à terme , et les mâchoires d’un enfant 
à l’instant qui précède la première éruption 
des dents. 
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Sur un eiubryon de quatre mois , les inci¬ 
sives avoientdéjà une partie de leur couronne 
formée , la partie ossifiée recouvroit la pulpe 
et avoit tout au plus une ligné d’épaisseur, 
les centrales étoient un peu plus avancées 
que lés latérales, le bulbe étoit très-bien 
formé, le liquide contenu dans la membrane 
avoit une couleur jaune un peu rousse ; les 
canines avoient un seul point ossifié à leur 
sommet , de la grosseur tout au plus d’une 
tête d’épingle ; la première petite molaire 
avoit son bulbe très-marqué avec ses quatre ' 
tubercules distincts, et un seul du côté in¬ 
terne offroit un très - petit point osseux , 
double à peu près de celui des canines ; la 
deuxième petite molaire offroit un pointblan- 
châtre sur un de ses tubercules, état qui pré¬ 
cède l’ossification/, son bulbe étoit bien for¬ 
mé , mais la première grosse molaire étoit 
à p^ine développée .• on ne voyoit encore 
aucun rudiment de ses tubercules. A six mois, 
les deux tiers des incisives étoient formés, 
la couronne commençoit à se dessiner sur 
les. molaires et les incisives ; sur les petites ' 
molaires, les quatre tubercules, ossifiés à leur 
sommet, s’étendoient par leûr partie infé¬ 
rieure pour se réunir en une seulé lame. A 
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la naissance , et chez un fœtus bien constitué, 
toute la couronne des incisives est formée , 
et les racines .paroissent commeHcer: sur les 
centrales ; la canine^^ beaucoup plus tardive , 
n’a encore de distinct que les deux tiers de 
sa couronne; la première petite molaire, un 
peu plus avancée, a cinq tubercules, très- 
pronOncés, trois du côté externe et deux du 
côté interne J la couronne est; enc^are; creuse 
dans l’intérieur , ,et retnplie ;p:ar la pulpe 
cartilaginèusë ; la deuxième petite molaire a 
aussi ses quatre tubércules formes;;: leur base 
est ossifiée, mais la lame qui les;^réunit les 
uns aux autres présente encore des points 
non oss^ifiés;; la. première grO.sse molaire 
-n’offre encore • aucune trace d’ossification. 
;Entré le cinquième ^et le sixième mois après 
la naissance ,-lejsrraçines des ûncisïyes cen¬ 
trales, sont terminées, celles des; latérales 
jSpiit sur le point de l’être ; la racine des car- 
mnes n’est formée' qu’aux deiix tiers ^;;Celles 
.des petites molaires sont beaucoup plus avan¬ 
cées , quoique. doubles ; ce qui explique la 
.sortie de cette dernière avant les canines. La 
première grosse moslaire s’ossifie par sa cou¬ 
ronne ; et la seconde prend, à cetteçpoque , 
un accroissement plus grand qu’elle n’a fait 
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jusqu’alors.- Eh général, à toutes les époques 
de leur développement, les dents suivent le 
même rapport que celui qu’elles ^bservent 
dans leur sortie des alvéoles nous retrou¬ 
verons ce meme prineipè dans les dents de 
remplâeèméiît. ' 

ïfouS^venons d’exposer les progrès de l’os¬ 
sification-des dents, pourrons-nous saisir le 
mécanisme de leur développement? est-il dif¬ 
férent ou analogue à Celui des autres os ? 

Eés ânatOmiStes anglois ont établi une ana¬ 
logie entre^ia pulpe et le cartilage des os; 
mais cette analogie n’est qu’apparente. Un 
examen attentif montré entre Çes deux par¬ 
ties des différences essentieües: i». la pulpé 
n’a pas 4a înénle- couleur ni la même consis¬ 
tance qüé le' Hcartilagê d€S'Os>j la pulpe ne 
se transforme pas én os comme le cartilage ; 
elle est indépendante detla ^partie de la dent 
formée ^ la dënt-paroît-être une véritable sé- 
crétioa dêlafjulpe. G’esl aia surface externe 
que se forme M'premièCê p^l^^^ osseuse; 
son épéusséur a? tOUt- aU plus une demi-ligne ; 
de nouveles couches se jUxta-pôsent à celle- 
ci , et; à quelques époques qu’on les considère, 
ori n’aperçoit aucune trace fibreuse, aucune 
maille celluleuse qui aient de la parité avec 
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îe système, osseux; sur les dents dé lait, on 
remarque, en les cassant, deux ou trois cou¬ 
ches différentes, dont les plus concentriques 
paroissent plus blanches et moins dures. 

L’inspection anatomique de la pulpe est 
feès-propre à eoiÆpnler l’idée que lès dents 
sont une ^sécrétion, comme i’à , le premier, 
énoncé M. le profosseur Cmiér {i). ]S[ous 
avons la grande quantité de vaisseaux et 
de nerfs <jue Cetté partie reçoit^ nous avons 
VU que ia lame mternè de la membrane den¬ 
taire^ dont rinsertk>ïï'se fait au pourtour de 
la pulpe , est- entièrement vasculeuse : nous 
devdns ajouter ^ ici que les vaisseaux sah- 
guins '^nt très-développés dans le cerclé 
d’inseqtion de la membrane, et que cette 
aréole ivasculaire descend avec la pulpe, à 
mïsaare que la dent se forme. Les vaisseaux 
communiquent-ils de la pulpe à la partie os- 
âfiée^ ifz/Bifernioiti cette communication; 

l’adopteen s’appuyant de l’analogie 
du cristallin avec sa membrane, de ne l’ai 


_^i) ; D-après mte îdéej, U seroit illusoire de ckercher- 
des .vaisseaux et des nerfsdansletissu des «lents, coemme- 
tout lait quelques anatomistes. ( Voyez, Soemmeringt 
, de Dentibics. y 
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jamais aperçue dans me:S injections les plusi 
fines; on ne peutsuivre les rameaux artériels 
jusqu’à la surface externe de la pulpe. Maisÿ 
en remarquant une dent au moment où la 
couronne viènt d’être terminée, ,on éprouve 
une certaine résistânee: pour enlever le ch'a-; 
piteau ossifié de la partie pulpeuse ; et ^ en 
exaniinant la partie concave de ce chapiteau 
on y voit ,:uneb couleur irougeatre , vineuse 
qu’on fiût îdisparoître en la plongeant dans 
l’eau. Après= cette expérience c je n’ai jamais 
aperçu;. de.>4yaisseaux ronipus: :Sur la Surface 
externes du bulbe , quoiqùé: je me sois servi 
d’une forteslôupe, et que |’âie soumis la piècê 
au microscope ; eii appliquant un linge ;trèsg 
fin sur.la pulpe, il se coloroit un peu en 
rouge;î -et il est à remarquer que le liquide 
contenu dansïle sac est lui-même légèremenfe 
coloré. La pàrtie- colorante du sang seroit-^- 
elle exhalée à la. surface ;du::bulbe en même 
temps ques îa ; dent est sécrétée ? Le liquidé 
séro-mu^e.uXï;Contenu danSiVintérieuride là 
membr an e- a-t- il -qu€lque-réq)port avec larfor-; 
matiohi dé Fémàil? J’ai' déjà indiqué tes éx- 
périent^s qû’il seroit néhfessàifè de faire phttf 
donner ïà solution de cette question. V. ^ 
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îe m’abstiens de toute opinion que les faits 
ne pourroient démontrer , pouij suivre les 
particularités remarquables que présente la 
formation des dents ; formées de deux par¬ 
ties distinctes , la couronne et la racine , ces 
parties présentent des différences essentielles 
dans le mécanisme de leur développement. 
Les couronnes se forment, comme nous l’a¬ 
yons déjà dit , à l’extérieur de la pulpe : un 
seul point poTur les dents simples ; deux, trois 
ou quatre, selon le nombre des tubercules, 
pour les dénts composées, commencent leur 
ossification ; ces points, réunis par une lame 
mince, forment le plateau de la couronne, qui 
se termine aux époques que nous avons dé¬ 
terminées. Quand la couronne est terminée, 
une ligne de démarcation s’établit entre elle 
et la racine; la dent se rétrécit, se contracte 
comme le disent les anatomistes anglois ; 
elle change même de nature et de couleur. 
Là se bornent les changemens qu’éprouvent 
les dents à, racines uniques ; mais chez celles 
qui en ont plusieurs , le mécanisme est plus 
compliqué : parvenue à ce point qui doit 
séparer la couronne des racines, l’ossification 
paroît suspendue quelque temps à l’extérieur; 
l’intérieur, encore concave, se développe ; la 
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pulpe s’affaisse et diminue de volume ; mais ; 
avant qu’elle soit parvenue au niveau de la 
partie externe ossifiée, celle-ci pousse déjà 
ses racines; on aperçoit un, deux, trois'ou 
quatre tubercules osseux qui en forment la 
lame externe, et de la partie inférieure de la 
pulpe part egalement un nombre égal de 
lames osseuses, qui doivent compléter les ra¬ 
cines. En vertu de quelle loi ces racines se 
forment-elles? Les anatomistes anglois / mais 
surtout Blake et Fox (i)^ admettent , sur la 
pulpe, des angles osseux, qui coupent la base 
de la couronne en autant de segmens qu’il 
doit y avoir de racines ; mais c’est toujours 
par l’extérieur que leur développement com¬ 
mence , et long-temps avant que la couronne 
soit formée. En examinant un germe plr sa 
partie inférieure , on aperçoit les vaisseaux 
qui y pénètrent, divisés en deux, trois ou 
quatre faisceaux, selon qu’il devra se"^former 
deux, trois ou quatre racines; mais ce fait, 
ignore des Anglois , n’a pu leur servir pour 
donner le véritable mécanisme de ce déve¬ 
loppement. Les racines se moulent sur les 


^i) Leçons sur la, dentition, bopital Guys ^ à Lon¬ 
dres. 
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divisions de la- pulpe, comme nous avons vu 
la couronne se mouler sur celle-ci. Il y a une 
différence dont rien n’a pu me faire décou¬ 
vrir la cause , c’est le changement de nature 
de la couronne et des racines ; j’ai en vain 
exaiyiné le liquide contenu dans le sac , dis¬ 
séqué avec soin les Vaisseaux et les nerfs , et 
soumis la pulpe à quelques e?;périences : je 
n’ai obtenu’ aucun résultat satisfaisant, au¬ 
cune raison même qui eût quelque vraisem¬ 
blance (i). 

Chaque racine est percée d’une* ouverture 
à sOn sommet pour le passage des vaisseaux 
et de« nerfs ; c’est au pourtour de cette ou¬ 
verture que se fixe la lame externe de la mem¬ 
brane dentaire pour laisser pénétrer ce pa¬ 
quet vasculeux ; c’est par l’intermédiaire de 
cette partie membraneuse , que les portions 
de dents {chicots') qui se remarquent dans 
l’extrême vieillesse , reçoivent leur nourri- 
ture»quand les autres vaisseaux sont oblité¬ 
rés : sanscela, leur nécrose naturelle seroit 
inévitable, et les dents deviendroient de véri¬ 
tables corps étrangers dans les mâchoires. 


(i) Ce point est digne dé fixer i’âllention des analo- 
inistes. 


5. 
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Éruption des premières dents. 

Pour suivre Tordre naturel de la denti¬ 
tion, il faut séjiarer la prettiière dentition 
de la seconde , non-seulement à cause de 
Tëpoque où elles surviennent, mais à raison 
des particularités qu’elles offrent. Ce qui se 
présente d’abord dans la sortie des dents, 
c’est d’expliquer comment elles arrivent à la 
partie, inférieure des gencives. Ce premier 
mouvement doit précéder celui de leur sortie. 

lS[ous avons vn comment tous les germes, 
accolés étroitement à la partie inférieure des 
gencives, sont unis entre eux, en formant 
une chaîne non interrompue, qu’on peut 
détacher de la partie osseuse avec beaucoup 
de facilité (i). D’après cette union, oq con¬ 
çoit que les dents doivent invariablement 
suivre tous les mouvemens des gencives , s’é¬ 
lever ou s’abaisser avec elles, ou plutôt res¬ 
ter immobilès ; car l’ossification se faisant 
aux mâchoires, de bas en haut pour l’infé¬ 
rieure, et de haut en bas pour la supérieure, 
les dents se trouvent enveloppées par leurs 
alvéoles. Cette formation des alvéoles, quoi- 


(i) Voyez lÿijig. première. 


que simple; n’a été expliquée par aucun ana¬ 
tomiste : j’eq dirai un mot seulement. Les 
alvéoles ne pouvoient être formées qu’après 
ks dents, par la raison que , destinées à 
les contenir, celles-ci dévoient d’abord avoir 
leurs dimensions fixées. C’est aussi ce qui a 
lieu : les bandelettes fibreuses qui brident 
les germes, les appliquent les uns contre les 
autres, né s’ossifient qu’à mesure que les dents 
sont terminées , de manière que le dévelop¬ 
pement des alvéoles suit la même progres¬ 
sion que celui des dents. 

Les dents restent donc toujours accolées à 
la partie inférieure dés géncives ; le cartilage 
gengival, destiné, comme nous l’avons vu , à 
favoriser la succion chez l’enfant nouveau- 
né, s’use peu à peu et se détruit. Cette des¬ 
truction successive se fait de l’extérieur à 
l’intérieur, jusqu’à ce qu’elle soif parvenue 
au niveau des sacs membraneux, où reposent 
les dents. Parvenus à ce point, cherchons à 
déterminer ce qui va se passer maintenant : 
seront-ce les dents qui uséront l’enveloppe 
qui les cache , ou l’enveloppe qui se détruira 
elle-même comme le cartilage l’a déjà fait ? 

Cette dernière opinion nous montrerait 
les dents découvertes par leur partie supé- 
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rieure ; mais elle ne pourroit expliquer la 
sortie des dents , ou l’évolution qui les fait 
saillir aux bords alvéolaires. 

Cette évolutiôn, résultat d’une locomotion 
particulière , n’a point encore été étudiée. 

On a exposé l’ordre successif de la sortie des 
dents sans rechercher comment elles s’élè¬ 
vent de bas en haut à la mâchoire inférieure, 
et descendent en sens inverse à la supérieure. 1||| 
Ce mouvement, plus compliqué pour la se¬ 
conde dentition ^ et analogue à celui des tes¬ 
ticules chez le foetus^ est très-difficile à dé¬ 
terminer, comme; nous le verrons en parlant 
des dents de remplacement. 

Les dents s’élèvent ou s’abaissent pour se 
ranger aux bords alvéolaires ; leur premier 
effort agit sûr la lame interne de la mem^ 
hrjane dentaire , dont la sensibilité est très- 
grande , si on en juge; d’après le grand nombre 
de nerfe et de vaisseaux qu’elle reçoit. Elle 
paroît être le siège et la cause des vives dou¬ 
leurs que la sortie des dents fait souvent 
éprouver aux enfans. Lorsque cette lame est 
détruite, le feuillet externe est ouvert au 
lieu correspondant aux tubercules des dents. 

Il y a une véritable usure de cette lame , 
usure dont la cause ne me parolt devoir être 
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attribuée, ni à la dent, ni aux frottemens 
extérieurs, mais qu’on doit considérer comme 
le résultat d’une loi primordiale ; semblable 
à celle qui préside à la destruction des cloi¬ 
sons alvéolaires, dont il sera question à la 
Chute des premières dents (i). 

La lame interne s’oqvre par un seul point 
dans les dents à couronne simple , et par 
autant de points qu’il y a de tubercules dans 
celles à ço.uronnes .composées. Dans l’inter- 
yalle des tubercules et à mesure queja dent 
se meüt, la portion de lame externe qui rer- 
couvroit la dent , reste appliquée dans les 
interstices des tubepcules ^ et s’en détache par 
l’acte de la mastication. .Gette observation, 
facile à vérifier sur les grosses molaires de 
l’homme', est plus sensible encore chez le 
veau , à cause de la proéminence des tuber¬ 
cules {i).' 


(x), Il y a- ainsi dans la nature plusieurs phénomènes 
aemblaljles ^ et pour i’explicatipn desquels on n’a point 
recours à upe usure mécanique. Attribue-t-on au foetus 
la rupture 4.e ?es enveloppes ? la dent ne peut-çUe pas 
être comparée, dans sa position et dans ses rapports, à 
la membrane’du fœtus? 

(a) 11 est une remarque à faire sur le fluide séro-mu- 
queux contenu dans la capsule membraneuse : ce fluide 
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La membrane dentaire qui fermôit le sac 
par sa partie supérieure, une fois ouverte 
pour donner issue à la dent, glisse le long 
de sa couronne et de son corps, et adhère 
légèrement au collet de la dent ; elle tapisse 
ensuite l’intérieur des alvéoles, auxquelles elle 
forme une' espèce de périoste ; la lame in¬ 
terne adhère intimement au pourtpur de la 
partie inférieure des racines ; cette dernière 
circonstance permet d’expliquer comment 
des fragmens de racines survivent, chez les 
vieillards, à l’obstruction du canal percé à son 
extrémité inférieure. La dent vit alors par 
l’ihtérmédiaire dé la lame interne de la mem- 
braiie dentaire (i)V 


. diminue successivement de quantité jusqu’au moment 
ou la dent commence à poindre. Quelle est la cause 
de cette particularité ? Je l’ignore. S’épanclie-t-il sur 
les bords de l’ouverture faite à la lame fibreuse pour 
diminuer l’irritation? Je croirois assez à cet us’âge, 
parce qu’il disparoît aussitôt que le mouvement de la 
dent est terminé- 

(i) C’ést la seule manière dont on peut concevoir 
l’existence des fragmens de. dents chez les vieillards. ' 
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Première Dentition. ■— De Véruption des 
premières dents et de Vordre de leur 
sortie. ' 

L’époque à laquelle les preiHières dents se 
montrent aux bords alvéolaires est fort va¬ 
riable et incertaine ; en général, elles appa- 
roissent du sixième au huitième mois rare¬ 
ment plus tôt et quelquefois plus tard. 

Pline y ColumBüs\ van Swiétèn- él D'Onatus'y 
rapportent des exemples de ces éruptions 
précoces. Louis lé Grand naquit avec deux 
•dents ; les romains Cwrms ^tPdpf éîüs Moïçnt 
offert le même phénomène. cité 

dix-neufënfans qui bnf été dans le même cas. 
Polydore (2) rapporte le fait d’un 

<âutre qui naquit avec six dents.' Bàüdèioque 
et Soemméring- (%) oui vérifié' ée^ fait, assëz 
rare néanmoins pour qu’on puisse ^ser en 
principe, qUe la pÿemière defitilibn ; com¬ 
mencée dans ' les-élvébl^ prësque" aussitôt 
que la conceptîbri, né se mânîfesf è' au dehors 
qu’après la naissance. 

Bes càusés- morbifiques péüvënt encore 


(i) Elém. physiol. t. VI, (3) Prodig., Ub. M. 
jP- 19 - * (3) Tom. i", p.ioi. 
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accélérer la sortie des dents, comme l’a re¬ 
marqué Alphonse Leroy (i). J’ai souvent 
vu, dit-il, qu’un- enfant poussoit une à deux 
dents avant le terme ordinaire , lorsque la 
nourrice avoit eu de la fièvre ou lorsqu’elle 
s’étoit échauffé_e , ou qu’il s’étoit fait à son 
sein un engorgement inflammatoire : son lait 
alors surcharge de calorique accélère la den¬ 
tition . Semblables à ces végéts^ux dont on pro- ^ 
voqueroit'l’acorôissement et la floraison par 
des chaleurs artificielles ou des arrosemens 
réitérés et trop fécondans , leurs fleurs pré- 
coces et frêles tombent sans donner de fruit,: 
ainsi les. dents . précoces de ces enfans se 
gâtent et tombent peu fle temps après lenr . 
éruption. D’autres fois., beaucoup plus tardi¬ 
ve , la dentition ne commence qu’au dix|èm,%, 
douzième on quatorzième mois , sans que In 
santé ^ r enfant ait éprom^ la plus légère 
altération"je vois un enfant, bien portant, 
âgé de quatorze mois:, ,dont la première in¬ 
cisive ne vient'que df pqroître.- 
rapporte le cas d’une fille-très-saine et fort 
vigoureuse , dont la première dent ne perça 


(i) Médecine n^aternelle, jàag. 124’ 




qu’au dix-neuvième mois (j): Charles B.ay:-r 
( 2 ) fait mention d’une autre , chez laqùeüe 
les quatre canines ne parurent, pour la pre¬ 
mière fois, qu’à l’age de tv^ïze^ djas. Pauchard 
a laissé l’observation curieuse d’nn enfant de 
cinq à six ans , auquel la. plus grande partie 
des dents n’avoient; jamais pàrn^Si): Brouset 
parle aussi d’un enfant de douze, ans qui 
n’avoit que la moitiéde ses dents (4-) , et chez 
qui le bord alvéolaire avoit acquis la consis¬ 
tance des gencives du vieillard... ^ ^ ^ ■ 

Parmi les ohservàtions àe. Lknsoiii ^ on en 
trouve une fort intéressante , dont le sujot 
fut le fils d’un apothicaire^ Ses premières 
dents ne poussèrent qu’à lâge de sept ans , 
et il ne commença à parler qu’à cette épo¬ 
que : on avoit craint jusqu’alors qu’il ne re»- 
lât muet et édenté. Observeroihon un rap'r 
port constant entré ïe développement de la 
voix et l’éruption des dentsfir - : ■ : : p 

Lorsque des: enfans meurent :da»s les prë- 


(1) Commeirt.lin Âphor. , § î3j4 ly* 

( 2 ) Çollect. académ.,^«rC étrang^r^, Wm: ^ 01 . 

(3) Le Chinjrg. dentiste, foTTz. i, , ,; 

(4) Education médicale des enfans , tom, 1 , ouvrage 

excellent, dans leijuçl l’auteur d’Æpi %7 bwuQoup 
puisé sans le citer. ... -, 
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mières douleurs de la dentition, lés dents petf 
vent-elles sortir après la mort ? P. Borellus dit 
avoir vu plusieurs enfans morts ries accidens 
décrits Hippocrate îÂph. 27, § 3 ) , chez 
lesquels les dents naissoient après là,mort (i). 

raconte que le fds du duc 
de Niveriibis vétant mort dans le premier 
travail de la dentition v les dents poussèrent 
ensuite (2). Salmath eut oécasion de faire la ♦ 
même remarque sur deux jumeaux ( 3 ). Les 
dents croîtroient-elles après la mort, comme 
Je font les chëveux et les ongles ? ou bien 
doit-on attribuer ces faits à la cessation du 
spasme que l’inflammation entretenoit sur les 
gencives pendant la vie ? 

L’éruption des dents temporaires est gra¬ 
duée, et pour l’ordinaire elles sortent deux 
à deux, et à des interVallès plus ou moins 
jéloignés;.Tiiais jest-on bien d’accord sur 1* 
quelle de la mâchoire supérieure ou de l’in¬ 
férieure commence la dentition ? Galien et 
Eustaehi -ont annoncé que la dentition com¬ 
mence par la mâchoire supérieure. Spigel, 
Mercurialis Andrj partagent cette opinion,^ 
quqique l’observation la plus constante dé- 

' (1) Cenu lÿ bhs. 92, p. 96. ( 3 ) Cent, 3 ^ ohs. 87. 

(a) Zr. 23. : . 
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montre le contraire. Béaumes croît que ces 
auteurs ont fait leurs observations sur des en- 
fans auxquels on avoit permis l’usage des ho¬ 
chets , qui , agissant spécialement sur la mâ¬ 
choire supérieure, hâtent ainsi la sortie des 
dents qu’elle renferme. Pourquoi les enfans 
sont-ils encore armés de cet instrument ? Le 
sein de la mère n’est-il pas le meilleur hochet? 
L’acte de la succion n’exerce-t-il pas sur les 
gencives un frottement salutaire, qui les excite 
légèrement et sans les irriter, comme le font 
les corps étrangers ? 

, Que de choses dans l’étude de l’homme n’y 
a-t-il pas encore à éclaircir ? Croiroit-ori que 
l’ordre dans lequel les premières dents se dé¬ 
gagent de leurs enveloppes et se montrent 
au dehors, n’est point encore fixé? Les ques¬ 
tions de fait ne se décident que par des faits : 
quoique celle que je vais soumettre à la dis¬ 
cussion , ait été résolue en sens inverse de mon 
opinion par les plus célèbres anatomistes , 
j’expose ce que j’ai observé, et j’appelle sur 
ce point important de la dentition l’attention 
des observateurs. 

Le célèbre Sabatier s’exprime ainsi dans 
son Traitéd’anatomie : 


(i) Tom. 1*% p. 86. 
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' ce Quelque temps après la naissance, les 
» dents sortent successivement de l’une et 
» de l’autre-mâchoire. Leur éruption com- 
» mence plus tôt dans les uns et plus tard 
» dans les autres. Il est rare que les premiè- 
» res paroissenL avant l’âge de sept ou huit 
» mois, ou après celui de douze ou quatorze. 
» Ge sont les incisives moyennes d’en bas qui 
» se montrent les premières, et le plus souvent 
» à quinze jours ou trois semaines de distance. 
» Ensuite viennent les incisives mitoyennes 
» d’en haut, puis les latérales d’en bas, puis 
» celles d’en haut. Les canines d^en bas suc- 
» cèdent a ces dernières ; elles sont suivies dé 
5 ) celles den haut^ et enfin des deux premières 
» dents molaires, qui §e joignent, de chaque 
» côté et à chaque mâchoire, à celles dont il 
» vient d’être parlé. » 

M. jBo/er diffère peu dans son exposition. 

« Ge sont , dit-il (i), les deux incisives 
S) moyennes delà mâchoire inférieure quipër- 
» centles premières ; quelquefois elles parois- 
» sent en même temps, le plus souvent à trois 
» semaines ou un mois de distance. L’é- 
» ruption des dents incisives moyennes de la 


(i) Tom. 1", pa^, 201. 
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» mâchoire inférieure, est suivie de celle des 
» deux incisives moyennes de la mâchoire su- 
» périeure ; ensuite les incisives latérales de la 
» mâchoire inférieure percent les gencives; 

» bientôt après, l’éruption des incisives laté- 
M raies supérieures a lieu ; a celles-ci suc- 
î) cèdent les canines inférieures ^ ensuite les 
» supérieures. 

» Les molaires paroissent rarement avant 
» râge de dix-huit mois ou deux ans. Les deux 
» premières molaires inférieures sont celles 
' » qui se montrent les premières, elles sont 
» bientôt suivies des supérieures ; à celles-là 
» succèdent les secondes molaires inférieures, 
» qui sont bientôt accompagnées des supé- 
» rieures (i). » 

D’après MM. Sabatier et Boyer , l’érup¬ 
tion des canines a donc lieu immédiatement 
après celle des incisives ' latérales et avant 
les petites molaires. suit le même ordre 

àdai&soTL Anatomie générale. 

« On voit bientôt paroftre (dit-il) , tantôt 
» isolément', tantôt simultanément les deux 
petites incisives de la mâchoire inférieure. 
» Bientôtaprès, les incisives correspondantes 
» de la mâchoire supérieure se font jour; un 
(i) Traité complet d’anatomie, fom. 3 ,177* 
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» mois OU deux après, les quatre autres incisi- 
» ves sortent. A la fin de la première année, 

» paraissent ordinairement les quatre canines^ 

» A la fin de la seconde, ou souvent plus tard, 

» on voit sortir à chaque mâchoire deux mo- 
» laires, que deux autres suivent bientôt(i). » 

J’ai long-temps pensé comme ces trois célè¬ 
bres anatomistes. Je regardois comme une 
exception , ou comme des irrégularités de la 
dentition, les cas dans lesquels je voyois les 
petites molaires se faire jour au travers des 
gencives avant les canineS : cet ordre parois- 
soi^t d’ailleurs en rapport avec la position des 
dents, l’éruption avoitlieu du centre à la cir¬ 
conférence des mâchoires ; mais, depuis, l’ob^ 
servation m’a démontré le contraire : les cani- . 
nesne sortent jamais qu après lespremihres peti¬ 
tes mo laires. J e puis assurer que sur environ cin¬ 
quante enfans que j’ai disséquésà cette époque, 
je n’ai pas trouvé une seule exception à cette 
règle 5 je ïi’en ai pas trouvé une seule sur un 

(i) Anat. générale, tom. 3 , pag. g 4 - Cet ordre est 
suivi par M. Beüumes dans son Traité sur la dentition ^ 
çt par M. Murat dans le Dictionnaire des Sciences 
médicales, article oektitiok. Le célèbre professeur Citi 
vier suit le même ordre dans le même ouvrage, article 
CEUX. CFb/ezi cçt ouvrage, tçm. VIII, pag 324*) 
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plus grand nombre d’enfâns, que le désir de 
Yerifier ce phénomène; m’a fait examiner à 
l’époque de la première dentition. 

On trouve la raison de ce fait dans le dé¬ 
veloppement dès dents.' Constamment l’ossi¬ 
fication commence sur les petites molaires ^ 
avant les canines; celles-ci n’ont point encore 
commencé à pousser leurs racines, que celles 
des molaires sont presque complètement ter¬ 
minées. Si on examine la mâchoire d’uq enfant 
après que les incisives sont sorties, on aperr 
çoit que les premières petites molaires sont 
sur le point de franchir la gencive ; les ca¬ 
nines sont, au contraire, profondément ca¬ 
chées dans leur épaisseur. 

Je ,me suis dernièrement trouvé en contra¬ 
diction sur ce point avec un habile dentiste 
de la capitale : un enfant donnoit quelques in¬ 
quiétudes sur la dentition ;;lesincisiYesétoient 
bien alignées, quatre petites molaires avoient 
apparu du douzième au quatorzième mois , 
les canines n’étoient pa;s encore sorties ; on 
fit concevoir des cramtes à la mère. Le den¬ 
tiste vouloit tenter quelque opération , pour 
aider la nature , et corriger, disoit-il, l’irré^ 
gularité dè la dentition. Je fus appelé, et j’as- 
(i) Voyez /ïg;. 9 et n, ç. c. . 


6 
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surai que la dentition étoit parfaitement 
régulière, que la nature suivoit sa marche 
accoutumée, et qüe ce ïiè seroit pas sans in- 
conYénient qu’on chercheroit à l’intervertir. 
On m’opposa beaucoup d’autorités ; mais l’en¬ 
fant jouissant d’une bonne santé, on consentit 
à attendre jusqu’au seizième ou dix-septième 
mois, terme que j’assignois à l’apparition des 
canines , et en effet, avant le milieu du sei¬ 
zième , toutes les canines étoient sorties sans 
aucun moyen artificiel. ^ 

Ce fait peut nous servir à faire apprécier 
combien il est essentiel de fixer rigoureuse¬ 
ment l’ordre dans lequel les dents s’alignent 
aux bords alvéolaires, soit pour éviter les mé^ 
prises qui peuvent avoir lieu soit pour ne 
point attribuer à la dentition des accidens 
qui lui sont étrangers, et se dispenser, en pa¬ 
reille circonstance , des opérations doulou¬ 
reuses qu’on vôudroit tenter, et qui pour le 
moins seroient inutiles. Si des convulsions, 
outoutautre accident, se manifestOient àcette 
époque , ne poürroit-on pas les attribuer au 
retard des canines ? ne pourroit-on pas pro¬ 
poser d’inciser les gencives , de chercher à 
les ramollir par dés pratiques plus ou moins 
douloureuses? 
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Voici donc l’ordre naturel de l-éruptioh 
des prenîières dents ; tel que je l’âi observé 
sur le grand nombre d’énfans que j’ai dis¬ 
séqués , et que j’ai eu occasion de vérifier sur 
le vivant, à l’époque de là dentition : J 
PBiEMJEEE DENTITION. 

ORDRE DÉ LA SORTIE DES DENTS. 


ESPÈCES DE DENTS. 

AGÉ ou'ELLES SORTENT, 

NOMBRE DE CHAQUE ESPÈCE. 

Lesdeuxincisives centrales 

à la mâchoire inférieure 
et supérieure. 

6®, 7® ou mois après la 
naissance^ 

Qaafere.inKÎsïvesicentrales, 
(cunéiforme. Chadssier.) 

Les deux incisivfislatérSdeS 
en Las et en haut..- ■ ■ ■ 

OU ioê'ino’îs; 

(Quatre' incisives latérales, 

'( cnnéifet'ïHes. Ch,') 

Première petite molaire, ou 
petitemolaire antérieure, 
deux à chaque mât^qirei. 

12® ou 14® mois après la 
la: naissance: ’ ' ' ^- 

Q uatrepetites Wolaires an- 
t*-iéures\ ( multicuspi- 
; àêeâ. Ciu-) 

L . ' 

|Canines , deux à chaque 
mâchoire. 

i5®,, i6® ou 20® mois après 
naissance. 

Quatre canines ^ ( conoï- 
des. Ch. ) ' . 

Seconde petite molMrè, 
deux à chaque^ molaire., 

20®, 25® o'u'3p?Tnois après 
la naissance.^. , 

Quatre : petites molaires 
posl^rienres, (multicus- 
pidées. Ch . ) 


L’éruption des Canines n’a donc lieu que 
quelques mois après celle de la petite môlaire 
antérieure j cet ordre pourra paroître bizarre. 
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Comment là canine sort-elle entre les deux 
petites molaires? Pourquoi les deux petites 
molaires ne sortent^elles pas l’une à la suite de 
l’autEe ?; J’ai déjà répondu à ces objections, 
et j’y réponds encoxe, en renvoyant à l’obser¬ 
vation desjnâchoires de l’enfant^: on verra 
qu’à toutes les époques de là dentition, la 
caniné eStmoins développée que la première 
petite molaire ; la sortie de cette, dernière 
avant la_premlère_ja’-est donc que la consé- 
quenCe-de ,cette loiÆorganisation 
Parmrîes pièces anatbïrîîques que|’üiTbôn- 
neur de soumettre à l’examen de la Société, 
à l’appui, de cettetvéritéyibemest deuxvidignes> 
defixër spécialement l’attention (ï) : ce Sont lés 
deux mâchoires d’un enfant de dix-neufmOis, 
.mortlde-,|a petite vérole pendant le trav^^^^^^ 
la (dentitionl La mâchoire supérieiiref pré¬ 
sente six dents, les quatre incisives et les deux 
petites moKireS antériëüres ; lès canihes sont. 
encore séparées du bord alvéolaire par un 
boürreletcréommei cartilagineux, ce qui- ih- 
diqué qu’elles n’étoieïTt pas ’éncôrè âü nîo- ’ 


W dans ma colleetion vingt-quatre mâ- 

chqiires, sur lesquelles la molaire est sortie : les canines 
sont encore enfermées dans l’épaisseur de la gencive. 
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ment de pâroîtTe (i). La mâchoire inferieure 
est encore plus remarquable : les deux incisi¬ 
ves centrales sont seules sorties., lès incisives 
latérales sont encore renfermées dans leurs 
enveloppes, et néatirrioins la petite molaire 
commence à paroître du-coté: droit, et est 
déjà avancée sur le côté gauche ; rienn'mdiqué 
que les canines fussent au moment de pa- 
roître.(i). , V 

On peut donc posèr en principe, que, dans 
l’ordre naturel de là première dentition , la 
première petite molaire ^ort avant la canine. 

Je termine, ce, qpe j’ai à dire sur la < pre¬ 
mière dentition, par nne rémarqùé «irr la'dé¬ 
nomination de petites molaires. ; CommÈent 
a-t-on donné ce noni à des dents qui ont cinq 
tubercples , et dont le volume égale-pr esque 
celui des grosses de la seconde dentition ? Ges 
dents ne sauroientêtre nQiUïïi^^s bisçuspides ^ 
comme Monro d’Édimbôjimg, et M.; OhaussMr 
désignent les petites molaires Ce .sont de 
véritables machelières:; raulticuspidées^^,>rém- 
plissant chez.l’enfant leB fonctions decce^der-' 

(i) Fig. il.'A., k'. prenjiëfésInolaireÿ.iC.'CV.èàninès. 

- (2) Fig. g: k. k.. prèHaiérès^mdlairfes'. G. Ç. canines. 
B. B. incisives latérales encore renferméésdïtnstï géit- 
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nières chez l’adulte. Gette observation , quî 
ayoit échappé aux auteurs qui ont écrit sur la 
première dentitiona été cause de l’erreur 
admise par après Berlin , sur le rem¬ 

placement de ces dents à l’époque de leur re¬ 
nouvellement, comme nous le prouverons 
plus bas-.. : 

; Seconde :dentitioni : 

Les dents qui percent dans l’enfance ne 
sont pas celles que l’ on doit garder toute la vie ; 
les premières tombent à l’âge d’environ sept 
ans elles terminent la prenîière dentition, 
ne, sont jamais qu’^aunpmbre de vingt, dont 
quatre incisives, deux canines à chaque mâ¬ 
choire , et quatre grosses molaires, que l’on 
a très-improprement nommées pètites. Elles 
sont désignées sous le nom de dents de lait, 
dents passagères, ou de l’enfance. Les se¬ 
condes , qui ne doivent point être rempla¬ 
cées j sont appelées dents permanentes ou dé 
l’âge ^ulte. 

Ges secondes dents diffèrent des premières 
par le nombre et par la grosseur. Les dents 
de Ml sont plus petites, excepté celles qui 
précèdent les petites molaire^, comme., nous 
le dirons plus, hasïu e-o ^ ■ 

J’ai remis jusqu’à présent à donner les-èâ-^ 
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ractèresque l’on assigne aux dents, parce que 
nous ne pouvions les assigner que sur les dents 
permanentes. On les distingue en incisives, 
d’après leurs fonctions , ou cunéiformes , 
parce que leurs racines ont la forme d’un 
coin. Ces dents sont qonvexes extérieurement 
et concaves du côté interne, de forme pres¬ 
que triangulaire, très-épaisses en approchaiit 
de la partie qu’on nomme le collet, minces 
et très-tranchantes d*ans leur bord, qui est 
demi - sphérique , plus épaisses dans leurs 
racines, qhi, presque toujours uniques, finis¬ 
sent par une pointe obtuse , sont coniques, 
aplaties sur les côtés , et ont une longueur un 
peu moindre que leur corps. Les incisives 
centrales sont plus grosses et plus larges que 
les incisives latérales , et généralement les 
dents intérieures de la mâchoire supérieure 
sont plus larges que celles de la mâchoire 
inférieure. Cette surface plus étendue fait 
que les dents incisives de la mâchoire supé¬ 
rieure décrivent un arc de cercle plus grand 
que les dents de la mâchoire inférieure. Cette 
remarque, qu’ont eonfirmée tous les anato¬ 
mistes , a d’abord été faite par Berlin, Non- 
seulement cette disposition donne une plus 
grande facilité aux dents pour couper les 
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alimens, parce qu’elles glissent les unes sur 
les autres, à peu près comme le font deux 
branches dé ciseaux, mais encore elle arron¬ 
dit davantage la face , diminue sa saillie an¬ 
térieure, comme cela arrive chez les animaux, 
et,sans augmenterla capacité cérébrale, donne 
à l’angle facial une direction plus favorable. 
En outré, elle empêche le menton de faire 
une saillie désagréable j ce qui arriveroit si 
les dimensions de la .mâchoire inférieure 
étoient plus considérables. ^ 

Les canines , ainsi nommées d’après la 
ressemblance qu’on leur a trouvée avec les 
dents des chiens , portent aussi le nom d’an¬ 
gulaires , parce qu’elles sont placées vis-à-vis 
des angles des lèvres, et de conoïdes, parce 
qu’elles ont la forme d’un cône. Les canines 
sont plus épaisses que les incisives , un peu 
convexes en dehors, sont très-superficielle¬ 
ment concaves en dedans ; leur extrémité su¬ 
périeure est tailléé en pointe assez aigue ; 
cette pointé est formée par une couche très- 
épaisse de tissu émaillé, qui remplit deux 
cavités séparées par une ligne demi-circu¬ 
laire, que l’on observe sur cette face lorsque 
l’émail a été enlevé par l’action de l’acidé 
nitrique. Leurs racines, qui offrent ordihai- 
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rement une rainure, sont plus grosses et plus 
longues que celles des incisives ; elles- ont 
même, respectivement à leur corps, une lon¬ 
gueur plus considérable. 

Les dents molaires tirent leur nom de la 
propriété qu’elles ont de moudre et de broyer, 
à cause de la largeur de leurs surfaces ; le nom 
de cuspidées annonce qu’elles sont pourvues 
de petites éminences ou de pointes , et celui 
de bicuspidées et de multicuspidées indique 
qu’elles sont à deux ou plusieurs tubercules. 

Bertin disoit qu’on pourroit regarder les 
dents molaires comme formées par l’ados¬ 
sement de plusieurs canines unies entre elles, 
et la forme qu’ont ces dents ne dément point 
cette idée. Les petites molaires, au nombre 
de quatre à chaque mâchoire, n’ont que deux 
tubercules, séparés par une rainure, dont la 
profondeur varie beaucoup ; elles ont été nom¬ 
mées bicuspidées par Monro d’Edimbourg 
et par M. Chau^sier , à cause des deux petites 
éminences qui surmontent leur couronne ; 
leurs racines sontassezgénéralement coniques, 
mais avec une rainure de séparation , qui fe- 
roit croire que deux racines se sont réunies : 
j’ai souvent rencontré, à la mâchoire supé¬ 
rieure , une bifurcation -à-leur partie infé¬ 
rieure ,.qui faisoit paroître les racinès doubles. 
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Voilà toutes les dents de remplacement qui 
ont occupé la place de celles de la première 
dentition. Lés grosses molaires , qui nous 
restent à examiner, n’ont point eu de sembla- ■ 
blés phénomènes qui lésaient précédées; elles 
sont au nombre de six à chaque mâchoire. 

Les grosses molaires ont aussi été appelées 
mâçhelières , multicuspidées, nom qui leur 
convient mieux. Destinées à supporter les 
plus grands efforts dans l’acte de la mastica¬ 
tion , leur forme , leur position , leurs rap¬ 
ports avec les muscles qui agissent sur la mâ¬ 
choire , tout paroît subordonné à cet usage; 
Ce que je vais en dire se -rapporte spéciale¬ 
ment à l’homme. 

Les dents multicuspidées sont remarquables 
par leur volume ; souvent elles offrent cinq 
tubercules , dont trois sont toujours du côté 
externe etdeuxducôtéinterne ; d’autres fois, 
elles n’ont que quatre tubercules, deux en 
dehors et deux en dedans, souvent même que 
trois ^ principalement la dernière molaire , 
dite de sagesse , dont deux sont en dehors. 
Tous ces tubercules sont séparés par une rai¬ 
nure très-profonde,: formée par la couche 
émaillée J qui, beaucoup plus forte sur les tu¬ 
bercules qu’au milieu , fait former à celui-ci 
une cavité plus ou moins profonde. Cette 
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rainure diminue avec Tâge, parce que rémail 
s’use, et que les petites éminences se rappro¬ 
chent du niveau du plateau de la couronne. 
XJne remarque essentielle , c’est que les tu¬ 
bercules sont plus élevés en dehors qu’en de¬ 
dans. Cette observation est applicable à toutes 
les dents, dont l’ensemble représente un plan 
-légèrement incliné en dedans, pour porter 
toujoürs les alimens vers la langue, dans 
l’acte de la mastication, et seconder l’action 
<les buccinateurs, 

: Les racines dé ces dents sont toujours mul¬ 
tiples , elles en ont deux, trois, quatre et 
même jusqu’à cinq. Cette organisation a pour 
but, d’abord, de lés implanter plus fortement 
à la mâchoire ; maâs ensuite elles divisent le 
mouvement dans les grands effôrts de la mas¬ 
tication ÿ le brisent, selon le langage des mé- 
camcieris , de maniéré à le disséminer sur une 
plus grande étendue. Sans cette précaution, 
la mastication n’eût pu avoir la force qu’on 
fui observe chez certains hommes , sans ris¬ 
quer d’endommager les mâchoires, principa¬ 
lement la supérieure ; aussi voyons-nous qu’à 
la supérieure, dont le mouvement, transmis 
sur les os de la face, auroit pu en déranger 
l’harmonie, voyons-nous, dis-je, les racines 
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toujours plus nombreuses qu’à la ihâchoire 
inférieure? 

A-t-on remarqué que , des cinq molaires 
qui se trouvent à chaque ' extrémité de l’arc 
dentaire, la moyenne est constamment la plus 
volumineuse ? Les deux petites molaires qui 
sont en avant et les deux grosses en arrière, 
sont toujours plus petites. C’est un fait anato¬ 
mique, constant dans les dentitions régulières r 
voici son.utilité. ’ . 

Dans l’acte de la mastication, la mâchoire 
supérieure reste presque immobile, comme l’a 
démontré Bichat- l’inférieure est seule char¬ 
gée des mouvemens qui divisent et broient 
les alimens ; elle représente un levier dou¬ 
ble, deux puissances, deux points fixes, deux 
points pour la résistance, excepté lorsqu’elle^ 
est placée sur les incisives centrales. Je n’ex¬ 
poserai point ici la théorie des leviers, mais 
j’observerai, comme je l’ai déjà dit, que tous 
les grands efforts portent sur les grosses mo-i 
laires et notamment sur la première. Or ,1 
cette dent est la plus large , la plus épaisse y 
celle dont les racines sont les plus fortes ; à 
la mâchoire inférieure , ces racines reposent- 
sur la partie la plus forte de la mâchoire ; à 
la supérieure, elles sont implantées au-dessous 
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la tubérosité maxillaire, qui, recelant im¬ 
médiatement les efforts de la mastication, 
peut les transmettre sans danger. La seconde 
grosse molaire jouit des mêmes avantages. La 
base de cette tubérosité semble formée par 
les alvéoles de ces dents et par leurs racines. 

Dans la première dentition, les deux petites 
molaires sont de véritables mâchelières multi- 
cuspidées , copime nous l’avons prouvé ; elles 
-exécutent chez l’enfant les mèmès fonctions 
que celles-ci chez l’adulte. Eh bien ! leurs 
rapports avec les tubérosités maxillaires et la 
mâchoire inférieure , sont absolument le 
mêmes. C’est pour cela aussi que; ces dents 
ont deux racines en bas et trois eii haut. 

- D’après ce que j’ai exposé du' développe¬ 
ment des premières dents, je m’étendrai beau¬ 
coup moins sur ce qui concerne lés perma¬ 
nentes. J’ai déjà dit. qu’Æ'n^fÆcÀi en avoit, le 
premier, découvert les germes. Voici com¬ 
ment s’exprime cet anatomiste célèbre : 

.» ^ouvrant un foetus .'avec soin et préparant 
ji) ; 1-une. et l’autre mâchoire,. on aperçoit les 
» incisives, les caninès et quatre petites mo- 
y>[ laires peu. volumineuses , en partie mu- 
» queuses, en partie o^ifiées. Les incisives et 
» lèS: canines étant ôtées avec soin, on ren- 
» contre derrière .êlles autant de ger m.esplus 
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» petits et muqueux ; mais pour les mo* 

» laires, je ne les ai jamais rencontrés ». Quoi¬ 
que Ui'bain Hétnard Eustachi \ 

il répète absolument les memes expressions 
dans l’exposition de sa découverte. Tout porte 
à croire qu’il s’étoit contenté de la vérifier en 
présence de plusieurs amis capables , dit-il, 
de jugercettedémonstration. Je ne reviendrai 
pas, sur la manière dont j’ai découvert tous ces 
germes, cette répétition seroit inutile ; j’ob¬ 
serverai seulement qu’à mesure que les pre'- 
mières dents se perfectionnent, les germes des 
secondes adhèrent d’abord d’une manière si 
intime à la capsule membraneuse des premiè¬ 
res, qu’il esLpresque impossible de les séparer 
sans les déclürèr. Cinq mois après la nais¬ 
sance, j’ai trouvé les incisives centrales déjà 
ossifiées à leur sommet ; le chapiteau des inci>^ 
sives latérales étoit en partie ïormé, celui dê 
la canine n’étoit pas encore formé ; mais , à 
fc^iit et surtout à neuf mois , il étoit très-mâni* 
feste. .4. cette époqueles bicuspides étoient 
déjà distinctes dans leurs enveloppés ; à^ua^ 
torze mois, le corps des incisives étoit terminé; 
les racines des centrales se formoient, la 
canine étoit moins avancée ; à deux ans, lecha^ 
piteau des bicuspides étoit ossifié , placé et 
comme collé à la bifurcation des racines des 
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dents de l%it ; le corps de la première grosse 
molaire étoitterminé, mais les racines n’étoient 
point encore dessinées. Sur un enfant d’en¬ 
viron quatre ans, l’ossification étoit très-avân- 
cée sur les incisives ; le chapiteau des bicus- 
pides e'toit presque terminé, les points de la 
couronne de la seconde grosse molaire étoient 
joints par une lame,osseuse, ^t la membrane 
renfermant la dent de sagesse étoit très-appa¬ 
rente. A six ans et derni, j’ai trouvé la seconde 
dentition dans l’état que je l’ai fait représen¬ 
ter {Jigüre io)i Les incisives centrales étoient 
terminées, la racine des latérales étoiten grande 
partie formée ,. ceÜes des petites molaires 
avoient déjà cônimëriqé ; la canine avoit son 
corps complètement fini ; la premièi'e grosse 
molaire étoit aussi avancée què la canine, la 
seconde avoit ses tubercules fres-prononçés 
et sa couronne terminée ; le bulbe de la dent 
de sagesse très-gonflé n’offrdit encore aucune 
trace distincte d’dssifîcàtion. De sept, à neuf 
ans, tés 4ents acquièrent leur degré de per- 
dectiôn, exepté la dernière ; et alors commence 
l’intéressant phénomène du reniplacement 
des premières du des dents de lait . 
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Chute des premières dents. * ; 

La chute des premières dents est le phé- 
nomèheintermèdiaire entre lapremière etla se¬ 
conde déhtitiôii; elle est le terme de l’une et le 
commencement de l’autre. Il y a deux points 
bien distincts dans la chute des dents : i®. la 
cessation de la vie des premières dents; 2®.deur 
èhrànlément et le mécanisme de leur chute. 

Nous ayons découvert et exposé plus haut 
l’artère nutritive des premières dents (1). 
Cette artère, apparente avec les germes, per¬ 
siste jusqu’à leur entier développement, dimir 
nüe ensuite graduellement de calibre, et finit 
par disparoître tout-à-fait à l’époque de la 
chute dès premières dents, quelqùefqis plus 
tôt, d’autres fois plus tard : |’ai rencontre le 
canal qui la renferme, sur un jeune homme dç 
dix-neuf ans. , 

Cette artère se développant avec les prey 
mières dents ,.se distribuant presque exclqf 
sivemeiif eiif elles , s’oblitérant après leqf 
entier accroissement , né'doit-elle,pas,:êtee 
regardée comme, servant à l’accroissement et 
au développemènt des premières dents ?N^ 
peut-qn pas la désigner sous le nom d’artère 


(I) A. A. Jig. 3, fig. 3 bis. 
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dé la.preinière dentition pour là distinguer 
de l’autre ? Je ferai observer que, surdèux 
enfans rachitiques dont la dentition a été 
très-tardive , dont les mâchoires inférieures 
étoient très-peu développées , remarquables 
surtout par l’absence. du tissu compact, je 
n’ai trouvé aucune trace de hartère dë la den¬ 
tition, ni du canal qui la renferme. 

Les dents de l’enfance ont donc cessé 
d’exister avant leur chute : elles sont deve¬ 
nues de véritables eorps étrangers ^ dont la 
nature • provoque l’expülsion par un méca- 
nfenae particulier et non moins remarquable 
que ce que nous avons observé jusqu’à pré¬ 
sent. Lorsque les premières dents ne tombent 
point à l’époque déterminée , leur vitalité 
continue-t-elle ? Yoici Ce que fai observé. Sur 
plusieurs mâchoires contenant de semblables 
dents,. je n’ai vu ni artère, ni nerf qui péné¬ 
trassent par l’ouverture pratiquée à la pointe 
-des racines ; ces dents avoient contracté de 
fortes adhérences avec le corps de la mâchoi¬ 
re , de manière qu’qn ne pouvoit les détacher 
sans altérer celle-ci en meme temps. . . 

Le mécanisme de la chute des premières 
dents a été le sujet d’une multitude d’opi¬ 
nions plus ou moins singulières , parmi les- 
7 
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quelles doit surtout, être distinguée cejle du 
célèbre van Swiéten. Je rapporterai le pas-* 
sage de son ouvrage , parce qu’il contient les . 
principales hypothèses émises a ce sujet. 

« J’ai examiné (dit-il) plusieurs premières 
» dents, au moment qù elles commencent à 
3 > vaciller, et dans plusieurs je n’ai trouvé 
» aucun vestige des racines ; des chirurgiens 
» habiles et expérimentés dans la cure des 
» dents étoieiit d’autant plus surpris de ce 
» fait , qu’ils soutenoient que les dents de 
» lait avoient des,racines comme les autres ;; 
» ils expliquoient leur usure à l’époque du 
» renouvellement des dents de la manière 
» suivante : ils disoient que la seconde dent, 
* en élevant , usoit la première , la conver- 
» tissait en poussière légère ^ (j'ui disparois soit 
» à cause de sa ténuité; cary ajouté van 
j> Swiéten, personne ne Va jamais rencon- 
» trée. w 

Cette action mécanique des dents les unes 
contre les autres, est devenue la base des 
explications que l’on a données de ce phéno¬ 
mène , sans qu’on se soit demandé comment 
une dent pouvoit en user une autre. L’as¬ 
cension lente de la seconde dent peut-elle 
produire un frottement assez fort pour ré- 
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duire en poussière les racines des premières ? 
De deux corps également durs, agissant l’un 
contre l’autre, comment le prender s’use- 
roit-il, le. second restant intact ? Ce méca¬ 
nisme n’impliqueroit - il pas contradiction 
aux lois connues de la physique ? D’ailleurs^ 
cette usure supposeroit nécessairement un 
frottement entre les premières et les secon¬ 
des dents. Or, ce frottement est fendu im¬ 
possible, 1 °. parce que ces dents,renfermées 
dans des loges distinctes, ne sont pas placées 
immédiatement au-dessous lés unes des au¬ 
tres; 2 ®. parce que les racines des premières 
dents commencent à être usées avant que les 
secondes ne les touchent; 3®. parce que ,:d’a- 
près leur organisation, les dents ne peuvent 
jamais se toucher immédiatement ; que tou¬ 
jours il existe entre elles un petit intervalle, 
occupé par l’enveloppe membraneuse de la 
seconde dent. Et supposant même ce contact 
immédiat, supposant ce frottement possible, 
l’enveloppe membraneuse de la dent ne de- 
yroit-elle pas être la première détruite ? Or 
cette membrane reste intacte; l’explication 
n’est donc pas admissible. 

J’airéfuté cette erreur, parcequ’ellecompte 
encore beaucoup de partisans ; jc ne m’arrê- 
7- . 
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!Ï5^rai-g:^t à celle quisuppos^une humeur 
acide, âcre et corrosive, capable de dissoudre 
un corps aussi dur que les dents^ parce qu’il 
est évident que les alvéoles et les mâchoires 
moins dures seroient plus tôt détruites qu’elles: 
d’où viendroit d’ailleurs cette humeur ? Pa¬ 
reillement ^ je passerai sous silence toutes les 
hypothèses imaginées par Hunter (i)^ parce 
qu’elles n’apprennent rien, et je ne ferai qu’in¬ 
diquer celle d’Z77^^eèÆMer {2)>'qui consistoit 
à faire ronger les racines par la carie. C’est, 
sans doute, à cause de l’insuffisance de foutes 
ces opinions, que van Swiéten a été conduit 
à penser que les premières dents manquoient 
de racines. « J’avoue, dit-il, qu’il meparoît 
» plus probable de penser que les premières 
» dents manquent de racines. » Cette asser¬ 
tion tranche la difficulté ; mais si les pre¬ 
mières dents manquoient de racines, com¬ 
ment resteroient-elles implantées dans les al¬ 
véoles? Pourquoi ne seroient-eUes ébranlées 
qu’à l’âge de six où sept ans ? V^an Swiéten 
étant le seul qui ait émis cette singulière idée, 
nous ne nous arrêterons pas à prouver que 


(1) Natar. Histor., p. 98 . 

( 2 ) De dentitione. secundâ. 
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les racines des premières dents sont aussi 
développées et aussi dures que celles des se¬ 
condes , que quelquefoismême elles font corps 
avec les mâchoires et s’opposent à leur chute 
naturelle. Soemmering, Traité d’ana¬ 

tomie ne saùroit être trop médité, dit que les 
racines sé ramollissent d’abord, puisqu’elles 
sont absorbées; ce qui revient à l’explica¬ 
tion de Bichat J qui les fait détruire par l’ab¬ 
sorption du phoisphate de chaux : explication 
généralement adoptée de nos jours. 

Si, au-lieu d’imaginer toutes ces opinions 
plus ou moins ingénieuses, on s’étoit appli¬ 
qué à bien étudier le fait, et les mâchoires 
des enfans à l’époque de la chute des dents, 
on auroit vu combien elles étoient inutiles, 
etily a long-temps que ce point seroit éclairci. 
C’est donc dans l^s mâchoires elles-mêmes 
qu’est renfermé le secret de la chute natu¬ 
relle des dents; secret aussi simple qu’il est 
conforme aux lois de notre organisation, 
comme je vais le prouver. 

L’observation montre cette destruction 
partielle des premières dents, destruction 
que Vésahy Eustachi Albinus diNOx^ntXres- 
bien notée ; que Hunter et Blake ont confir- 
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mée, et qui a fait croire à van Swiéten que 
les premières dents manquent de racines. 
J’ai fait cette remarque avec tous les anato¬ 
mistes; mais j’ai souvent observé aussi ces 
dents de première dentition intactes, et. dont 
lés racines n’avoient éprouvé aucune destruc¬ 
tion. Comment leur chute se seroit-elle opé¬ 
rée , dans la supposition où l’usure des ra¬ 
cines enseroitune conditionindispensable (i) ? 

Je vais indiquer , dans l’exposition de ce 
mécanisme, les cas où il y a usure de la dent, 
et ceux où il n’est pas nécessaire que la dent 
soit détruite par s.a racine , pour que sa chute 
naturelle ait lieu. 

Nous avons vu qu’à l’âge de cinq^ six et 
sept ans , époque qui précède la seconde den¬ 
tition , les mâchoires de l’enfant contenoient 
deux ordres d’alvéoles, dont les unes sont 
placées en avant sur la ligne alvéolaire, et les 
autres un peu en arrière, sur une courbe 
moins étendue ; nous avons dit aussi que ces 
deux ordres d’alvéoles étoient séparés entre 
eux par une lame osseuse formant une es¬ 
pece de cloison intermédiaire, isolant ainsi 

(i) Je possède dans ma collection plusieurs dents de; 

lait dont les racines ne présentent aücune.usure. 

* 
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les dents de la première et de la seconde den¬ 
tition , et les maintenant étroitement serrées 
dans le petit espace qu’elles occupent : eh 
bien! c’est dans ces alvéoles que s^opère le 
mécanisme de la chute'des dents. Vers l’âge 
de cinq ou six ans, après que les dents de 
remplacement ont presque complété leur 
développement, la cloison osseuse inter-al¬ 
véolaire s’ouvre ; elle s’ouvre graduellement 
et de bas en haut par une usure, une des¬ 
truction lente, résultant d’une loi primor¬ 
diale, dont on ne peut donner aucune raison 
physique (i).- Cette usure s’opère conste¬ 
rnent de bas en haut pour deux motifs : i®. afin 
d’élargir la partie inférieure des alvéoles des 
premières.dents; 2^. pour permettre à la 
couronne de la dent de seconde dentition de 
pouvoir pénétrer un peu plus tard dans cette 
première alvéole. Une fois donc que la cloi¬ 
son intermédiaire aux deux alvéoles a dis¬ 
paru, ces deux cavités h’en font plus qu’une ; 
et comme la dent de lait se trouve floitanté'par 
sa racine , qu’elle n’est plus étroitement em- 


(i) Fig.'j.B. B .B. B. La lame extern? a été enlevée^ 
on aperçoitla cloison inter-alvéolaire détruite. 
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brassée par l’alvéole, ,elle devient vacillante 
et tombe par le plus léger ébranlement.- 
Tel est ce phénomène, dans sa plus grande 
simplicité. L’alvéole:, des premières depts 
étant ouverte par en'bas , ce vide suffit à l’é¬ 
branlement de la dent: il n’est pas nécessaire, 
pour qu’elle tombe, que ces racines soient dé¬ 
truites ; mais il arrive quelquefois qu’à me¬ 
sure que la cloison se détruit, la dent de 
remplacement pénètre dans la première al¬ 
véole ; on conçoit alors ce qui arrive : le vide 
qui de voit exister a la partie inférieure des 
racines de dent de lait n’a point lieu. Étroi¬ 
tement pressée contre la dent de remplace¬ 
ment qui représente alors la cloison inter¬ 
alvéolaire , son ébranlement’ n’auroit point 
lieu, et sa chute naturelle seroit rendue im¬ 
possible , comme il arrive quelquefois , si les 
racines étoient restées intactes. Mais, en 
vertu de la même loi qui s’est exercée sur la 
cloison, la racine se trouve détruite ç absor- 
bé@ en totalité ou en partie, selon qu’il est 
nécessaire ; le vide se fait, l’ébranlement a 
lieu, et la chute arrive au plus petit mouve-i 
ment. 

Si les racines restent intactes dans'ce der- 
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nier cas, la dent ne tombe point, et alors la 
seconde dentition est irrégulière ; les dents 
se placent en arrière du premier arc dentaire, 
-sur la ligne tracée par Touverture du gu- 
bernaculum dentis\, comme l’a représenté 
JIur},ter^ en attribuant faussement ce mode à 
la dentition régulière (i). Que seroient deve¬ 
nues les secondes' dents, si les gubernaculum 
n’avoient eu avec les bords alvéolaires une 
communication directe ? Renfermées dans les 
mâchoires, leur sortie eût été impossible, 
comme je l’ai observé quelquefois , et la den¬ 
tition eût été imparfaite. ^ 

Ce mécanisme est le même pour toute la 
dentition ; mais il s’opère différemment selon 
les espèces de dents. Sur les incisives, la cloi¬ 
son se détruit perpendiculairement I sur les 
canines, elle diffère peu de celle des inci¬ 
sives ; mais, sur les molaires', repré^sentant 
les grosses de la seconde dentition , l’ébran¬ 
lement étoit plus difficile, à causé des ra- 


(i) C’est le seul cas où le placement des dents suit 
l’alignement des conduits alvéolo-dentairés, B. B. B. B. 
;^g.6, A. A. k. k. fig. 8. C’est l’explication de celte irré¬ 
gularité de la dentition, dont on ne s’est point encore 
occupé. 
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cines qu’elles jettent à droite et à gauche dans 
l’épaisseur de la mâchoire , surtout à la su¬ 
périeure. On conçoit que le vide qui se se- 
roit opéré à la partie moyenne, ou dans leur 
écartement,, n’auroit point [rempli le but, 
puisque les racines eussent resté implantées , 
dans'les mâchoires r 'c’étoit donc au niveau 
de celles-ci que devoit s’opérer' le méca¬ 
nisme ; c’est aussi ce qui a lieu. La couche 
de tissu poreux, différemment disposée que 
le tissu celluleux des autres os , et qui occupe 
l’écartement des racines , n’est que la der¬ 
nière détruite. Cette destruction commence 
sur les côtés aux lieux corrçspondans à la 
base des racines ; elle , converge ensuite vers 
le milieu^ de manière à enlever la couche 
dont nous venons de parler. Elle commence 
par deux ou trois points différens, selon que 
la dent qu’il faut ébranler a deux* ou trois 
racines. : 

Tel est le mécanisme de la chute des dents, 
mécanismelâussL-simple-que-xonforme aux 
lois dé notre organisation , et qui n’avoit 
point encore été expliqué ; il précède, comme 
je l’ài déjà dit, l’éruption.des secondes dents, 
qui constitue principalement la seconde den¬ 
tition , qui va nous occuper maintenant. 
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Eruption des dents permanentes. — - 

Guhernttculum dentis. 

Quand on ouvre les mâchoires d’un enfantde 
l’âge de quatre, cinq, ou six ans, on est éton¬ 
né du nombre de dents qu’elles contiennent, 
et de leur développement. On cômpte jusqu’à 
cinquante - deux dents ^ vingt - six à chaque 
mâchoire, dont dix èn dehors et séize en de¬ 
dans ; mais quand on examine leurs rapports, 
leur disposition dans le petit espacé qui leur 
est offert, leur placement les unes au-dessous 
des autres, ou à des distances assez éloignées 
des rebords maxillaires, on se demande : Com¬ 
ment ces corps entreront - ils en ligne aux 
bords alvéolaires sans se Choqüer dans leur 
marche, sans se détourner de leur route, et 
s’interposer à là place les uns des autres? Re¬ 
marquons en effet que, dans le grand nombre 
d’exemples d’irrégularités rapportés par les 
auteurs, on n’a jamais vules incisives à la place 
des canines, celles-ci occuper k place des peti¬ 
tes molaires, et vice versa (i). Qu’est-ce qui 
préside à cette marché régulière, dans les 
dentitions les plus vicieuses? comment la dent, 



(1) Èustâchi^ Albînusj Hunier , Soemmering, etc. 
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enveloppée dans la membrane, pénètre-t-elle 
de la seconde dans la première alvéole ? com¬ 
ment vient-elle se ranger au bord alvéolaire ? 
J’appelle sur ces questions , qui n’ont pas en¬ 
core été traitées, l’attention des physiologistes, 
parce qu’elles vont trouver leur solution 
dans une disposition anatomique très-cu- 
irieuse, qui avoit échappé jusqu’à ce jour aux 
recherches des auteurs, qui ont écrit sur celte 
matière. - 

Les sacs membraneux où se développent les 
dents de remplacement, ont la même struc¬ 
ture que ceux des dents de lait : mais comme 
ces sacs se trouvent placés loin des bords 
alvéolaires, en bas pour la mâchoire infé¬ 
rieure , et en haut pour la mâchoire supé¬ 
rieure ; que les liens que nous avons vu exister 
entre les premiers germes et les gencives 
du fœtus, n’éxistoient plus et ne pouvoient 
même plus exister à J’époque de fa secondé 
dentition , la nature y a suppléé par un canal 
fibreux, qui, du bord alvéolaire , plonge sut 
la dent (i), et par oit être la continuation 
du périoste^ qui enveloppe extérieurement 


(i) VoyezjÆg.8. A. À. A. La longueur de ce conduit 
varie aux difiérentes époques de la dentition ; il diminue 
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les mâchoires,,et va former ensuite la lame 
externe de la membrane de la dent, très- 
différente , comme nous l’avons vu, et par 
sa distribution et par ses usages, de la lame 
interne. Cette lame fibreuse part de l’orifice 
externe des canaux alvéola-dentaifes , forme 
un canal de deux lignes environ de diamètre , 
se dilate insensiblement en avançant vers 
le germe de ces dents ; parvenue à lui, il 
l’enveloppe extérieurement, et va adhérer 
à la partie inférieure dé la même manière 
que nous l’avons décrit sur les premiers 
germes (i). 

Ce canal, que je nomme gubernaculum den- 
tis , formé , ainsi que nous venons de le voir, 
par la lame externe de la membrane dentaire, 
est tapissé en dedans par la lame interne, 
qui s’applique exactement , dans la circon¬ 
férence , à son orifice extérieur : cet orifice 
extérieur est donc fermé dans l’état naturel, 
et avant que la dent ne vienne se ranger au;^ 
bords alvéolaires ; la membrane interne de la 
bouche adhère elle-même au pourtour de cet 


d’étendae, à mesure que la dent s’approche du bord 
alvéolaire. 

(i) 8. A. A. A. 
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orifice , sans le recouvrir : il est assez difficile 
de s’assurer de cette disposition par la dis¬ 
section ; mais les deux expériences suivantes 
la mettent en évidence. i°. Si l’on ouvre un 
germe par sa partie inférieure, après avoir ôté 
la dent, on peut faire pénétrer du mercure et 
un stylet très-délié au bord alvéolaire , sans 
intéresser la meriibrane muqueuse de la bou¬ 
che. J’ai même fait pénétrer quelques gouttes 
de mercure dans le sac par l’orifice externe ; 

. mais jamais je n’ai pu y introduire ni un sty¬ 
let ni une soie en-dehors, à cause- de l’obs¬ 
tacle formé par la lame interne. 2“.'Si l’on 
plonge une mâchoire d’enfant dans de l’acide 
nitrique étendu d’eau, toute la membrane 
de la bouche prend une teinte jaune; cette 
teinte jaune est interrompue par autant de 
points noirs qu’il y a de gubemaculum ; elle 
borde -entièrement la circonférence de leur 
orifice externe, et forme en cet endroit um 
petit enfoncement-. La couleur ne seroit point 
interrompue ; on ne remarqueroit point d’en¬ 
foncement, si la membrane qui tapissé la bou¬ 
che fermoit cet orifice extérieur. Nous ver¬ 
rons cette disposition devenir très-favorable 
à la sortie des dents. • 

Quoique les dents soient éloignées des bords 
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âivéolâires, qu’elles soient, à diverses e'poques 
de leur formation, couchées obliquement les 
unes sur lès autres (i) ; que les canines soient 
hors de l’alignement des incisives et profon¬ 
dément cachées dans l’intérieur des mâchoi¬ 
res ; que lés deux petites molaires de rempla^ 
cernent soient si. bizarrement placées (2); on 
voit, dis-je , la raison pouf laquelle il n’y a 
ni choc ni irrégularité dans leur marche , 
pourquoi elles ne Se heurtent et ne s’inter¬ 
posent jamais les unes à la place des autres 
dans l’ordre de.leur sortie. Chaque dent suit 
en effet ladigne tracée par son gubernacu- 
lum ; elle glisse le long de ce conduit, comme 
le testicule glisse le long du guhernaçulum teètîs 
de Hunter^^ovx se rendre de la région lom¬ 
baire dans l’intérieur du scrotum. Parvenue 
au niveau du rebord alvéolaire, la dent dilate 
l’ouverture extérieure du gubernaculum ., et 
continuant son mouvement, elle prend sa 
place, et s’aligne sur les autres dents. Cette 
sortie s’effectue sans douleur ; la membrane 
interne de la bouche n’est point soulevée, 


(1) Voyez jig. A. A. Â. 

(ï) Voyez la Jig. 9, germes des petites molaires dé 
remplacement, D. D. C. canines. 
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comme cela arrive dans les tumeurs qui se 
développent au-dessous d’elle ; elle n’est point 
déchirée comme l’ont dit H allers Boerrhaave , 
van Swiéten , Buffon , Bichat , et presque 
tous les physiologistes. La dent se rend aux 
hords alvéolaires , comme le testicule dans le t 
sarotum , comme le produit de la conception 
des ovair.es dans l’utérus. 

Qu’est-ce qui favorise cette locomotion de 
la dent ? et comment s’effectue-t-elle ? / 

Ce mouvement de la dent commence après 
que son corps est entièrement formé, et à 
l’époque où la racine se développe. La dent 
se meut alors de bas en haut à la mâchoire 
inférieure; et dé haut en bas à la supérieure : 
dans ce mouvement, elle suit une loi de di¬ 
vergence , qui la porte en dehors ; par cette 
divergence , aussitôt que la cloison inter-ah 
véolaire s’ouvre , elle pénètre de la seconde 
dans la première alvéole ; et lorsque là dent 
de lait est tombée, elle se trouve dans une 
cavité, représentée par les deux alvéoles , et 
va occuper sa place. J’ai lu, dans je ne sais 
quel auteur, que les pulsations artérielles 
pour la mâchoire inférieure , etile poids des 
" dents pour jlçs supérieures , pouvoient ren¬ 
dre compte de ce mouvement mais ces idées 
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mécaniques sont réprouvées par là bonne 
physiologie; La contractilité du sac et du g'w- 
êferwÆcwZaw/contribueroitj^lle à ce mouve¬ 
ment , comme oit pense que céllé [du guber- 
naculum testis favorise celui [du testicule ? 
Je l’ignore. Je n’ai rién trouvé dans.la struc^^ 
tare des dents, des membranes et des mâ-^ 
choires, qui pût fournir une idée vraisemr 
blable sur cette locomotion. Je voûdrois en 
pouvoir trouver une vdans les: progrès de l’osr 
sificatiori, qui, envahissant la partie inférieure 
de la dent, semble la chasser dey^ant elle ; 
mais cet effet n’est que secondaire. L’ossL 
fication terminée, comment les dents côn- 
tinueroient-elles à se mouvoir ? ; ; . 

ÎSous voyons donc, comment les dents se 
rendent, aux bords alvéolaires sans se heurte!* 
les unes contre les autres v elles entrent à me- 
sure que la cloison cinlerr-alvéolaire s’ouvre 
dans là première alvéole ; et lorsque cettè 
cloison est entièrement détruite , alors 
toute la dent et .son gubmmaculum se trou¬ 
vent dans une cavité- représentée par la prCî- 
mièie et la seconde: alvéole, et OGCûpent la 
même place, le même arc de cercle que les 
premières dehts-^seulement,- à cause de leur 
grosseur, elles sont alignées-sur Une- plus 
8 
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grande étendue. S’il étoit vrai /comme le pen- 
soit HuiUer (i), que les nouvelles dents se 
plajçassent en arrière des premières dans dl 
nouvelles alvéoles, il est é\ 4 dent que l’arc de 
cercle qu’elles occuperoient, seroit moindre 
que- celui ou étoit logée la première'denti¬ 
tion. Or, les secondes dents étant plus volu¬ 
mineuses que les premières, comment pour- 
roient/^ elles se loger ? D’ailleurs, il y auroit 
inégalité dans l’alignement des^dents, discor¬ 
dance entre les grosses molaires qui ne sont 
pas reraÿacées , et ces dents de remplacer- 
naent ; ces deuxr;ordres de dents se trouve- 
roient ; nécessairement sur deux -lignes diffé¬ 
rentes , correspondant à des segmens de cer¬ 
cles de différentea grandeurs, et> la denti¬ 
tion seroit constamment irrégulière, 
a été induit en erreur, parce quil n’a pas 
suivi, comme nous venons (^e le faire, l’en-» 
trée des secondes dents dans les loges des pre¬ 
mières j, par l’ouverture de laxlôkon.qui les 
séparoit » et parce qu’il : ignorait xpmment 
cette cloisonse détruitàf ,époque de la seconde 
dentition-: XiOrsqUe , par les causes quer nous 
avons assignées.,-les premières dents ne tom- 



(i) Hist, Natur. ,.jt?. g8. ; 
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bent point ÿ alors les secondes csuivent leur 
guhemaçulum ; elles; s^alignent sur ;l’puyer^5 
türe supérieure des, canaux alvéolo -dentai-r 
res (i), que la nâture semble s’être réservée 
pour cette circonstance très-râré pourltpute 
la dentition, mais assez fréquente pour une 
ou deux dents , principalement pour les inf 
cisives el les canines;; 11 arrive alors; ce que 
a attribué à la dentition régulière 

Ordre de la sortie des dents permanentes. 

Remplacement des premières dents. 

- ' V ■ r- ■ - ■ ■ K' ';- 

La sortié des dents permanentes çonimence 
par la première grosse molaire ;:,çette ;dent 
est comme la (^ef de la seconde, dentition : 
en arrière d’elles devrpnt;se placer la seconde 
grosse molaire et la dent dite, de sagesse ; en 
ayant,, se logeront tpjites ks dents de remplaf- 
eemént, les deux petitesmolaires, les canines 
et les deux ipcisiyes de chaque côté. ^ ^ . 


. .(0 Voyez>%. 6 . B.B. B. B. : c 

, (3) Je possède .plusieurs mâchoires > sur. lesguell^ 

plpsieurs dents permanent.es se sont ainsi logées derrière 
les autres. On conçoit que si ces 'cânatix alvéolô-dén- 
’tàirés,et lés gUbertiaculum^ n’étissent pointée ouverts 
extérieurement, là Üént n’anroitpTi Se faire jour au de^ 
-hors., ;d’où seroient résultés ùhe mùltituded'’.aSci:^jis.'Q 
8 . 
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Après que cette deiit, la plus voluminèiisê 
de toiites, a pris sa place, le mouvement de 
remplacement Gomriièîlcé î mais il étoit né¬ 
cessaire, auparavant, que la ligne de démarca¬ 
tion fût établie entre les dents qui doivent 
être renouvelées et celles qui ne lé seront 
jamais. 

Les dents de lait coifltnéiicent à tomberi 
avonsmous dit, vers six oti Sept ânS : les inci¬ 
sives centrales sont les premières qui tombent 
et sont*aussi les premières remplacées ; vien¬ 
nent ensuite les latérales, d’abord à là mâ¬ 
choire inférieuCe , puis a la supérieure ; les 
inèisivés de remplacement sontbeaucoup plus 
larges que cfeilêS qü’elles châ%ent : le vidé de 
celles-ci n’eût pas été suffisant pour les coûJ- 
tenîé, si, dès i’âge dè Quatre, cinq et six àtfe^ 
l’arc antérieur des ïhâchdîrès n’eût aâgnïèUtév 
ainsi que nolisle proüvèrohs bientôt, etlàisSé 
par ce moyèn des mtêrvàlles entre les pre^ 
tnierés dents;" — 

Après la sortie des ittcisivès latérales, les 
Bicuspîdés antérieures se montrent, leursbrtie 
s’effectue!vers la neuvième annee; suivent leS 
bicuspides postéri^res, à la ûn, de la .ueu- 
-«ième, dixième oU onzième ;; vers la ûn. de là 
onzième ou de la douzième ;; apparoisséntlescà:* 
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limes ; à peu près à la même époiîue, la sortie 
de la seconde grosse molaire a lieu ; enfin la 
dernière ou leÿimdaires postérieures parois- 
sént, de seize à Yingt-cinq ans, entre le troi^ 
sième et le quatrième septénaire, selon la re¬ 
marque d^HippojcmeëXA\A ristQte^. En général, 
cettesortie offrefeeaucoup de yariatiônsi queE 
quefois elle ne sort pas du tout, dlau.tres fois 
elle partit à uné mâchoire et point à l’autre. 
J^ai vu urie fois les petites molaires antérieures 
tomber les premières, et .eommencep le^ remr- 
piaçemeht des dents. (Yoyez la figure /_ 
L’ordre de réruption des secondes dents 
n-es% îdone pas le même que celui des pre-f 
mières, Je diffère .encore ici de tous les autres 
anatomistes > eeux-ei font opérer le renouvela 
lement absolument dans le même ordre que 
la prejnière éruptipn ^ toujours Ips incisives, 
les canines et les molaires, se suivent, d’après 
fux (r)jym^Sj d’après ce que j ai observé, les 
deux petites mplaires se suivent dans leur 
sortie, et la canine sort la dernière, elle ter¬ 
mine le mouvementj ainsi que je l’ai dd- : 
; J^i l’on ouvre' la mâchoire d’un enfant de 


' (i) Voyez MM. Boyep^ Bichat ^ Sahatier. Il a’est 
pas question ici de la sortie tardive de la canine. 
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Fàge deTinq[^ns, et (jui’on examine avec atten¬ 
tion la position des secondées, dents, On trou^ 
vera; -p^ent-itre Id raison- diï l’explication de 
ce' fait ;(voycz la^^v ïô)f :’©ïr verra qnedes in¬ 
cisives centrales A sont les plus rapprochées du 
bbrdalvéolaire ; viennent ensuite'les incisives 
lâtéralêsB ; én troisièmedigne, les petitesmo^ 
làires®, D, et enfinda cahipe G. Re'itiaKjuez 
eôihMén ià caninè est plus éloignée que les mo¬ 
laires bicüspidées düîrebôrd alvéolaire Com¬ 
me elleisetrôuveisitüéê attfond de la mâchoire 
inférieure êtpresqueehgagéesoüsuriedeScàci-t 
nesdè lamolâire antériewg de îapremière-den- 
titioh r nê faudroit-ilpâs àicette dent ün t^ïips 
^ius GodsiddrabiepôuMarfnettre en ligriê àvec 
fes aütrès-dents ? La sortie'tardive delà caôiiië 
est donc et doit être raison directe 3e son 
élOighêment, èn iraison directe de; l’espace 
qu’elle a a parcourir;: r , : . 

' Les incisives et les Éanines n’offrent , rîeiî 
de particulier dans leur renaplacèment ; élleS 
ont la même%tructuré| là même forme èt leS 
mêmes fonctions que celles^ auxquelles elles 
sucéMent; seulement lëür vblüme est un peu 

augmenté. —'--- 

Il n’en est pas de mêmeüdes; petites pio- 
laires elles diffèrent-beaucoup- dè celles 
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qu’elfes chassent, et par la grandeur et par la 
figure -D’une part, elles: sbht beaucoup plus 
petites ; l’ossification commence par deux 
points seulement^ et proeède, comme sur les 
dents simples^. juSqu’à la formation du corps,; 
et souyent jusqu’à la partie moyênne delà ra¬ 
cine, sur la mâchbirè snpérieure.' Alors-l’ex^ 
trémite de la racine se bifurque dernariière 
à ta ; faire paroître donble - quelquefois j’ai 
reûçontré deux racines distinctes partant; du 
collet:, - presque^ toujours, les petites molaires 
de la^mâchoire mfeneurem’ont qu’une, seule 
racine dont il est difficile de distinguerila di¬ 
vision, Si l’on sevrappelle que les petltes;mo- 
laices, ou molaires de la première dentition,^ 
auxqueUesedles .succedentf-plfrent; quatre et 
meinê ÆÎnq rtuberçujes -A Jeùrs couronnes/^ 
dei^^racmes ù la n^ehpire inférieure "ei© trois 
à la supérieure, pprverra que ces dents djj^.^ 
fèrent les. unes des. autres :par: toute leur 

oj^ ne sau- 

noip fj^s que le remarque 
Albinm ,d’aqtaQt;.plnS ;que, comine l’ob¬ 
serve fqrtJ^njEM5fÆcAfiA)jJlPÇS^^ tuber- 


(1) Acad, annotai. 2 , p. ig, 

(2) Opus de dentib., pàg: 30. 
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cùlermteiTie ïïianqiïd, ceqüi arrire (pieîqne- 
fois, elles ressemblent Beaucoup aux canines 
qui les avoisinent'(T)r. ■ : : ' ; , 

D’une autre part, les riiolaireSy auxquelles 
elles suecèdent, ayant tous l'es caraçtères’des 
grosses molaires de là seconde dentition, plü-' 

' sieurs- ânatomistês ont été induits en erreur 
sur leur remplacement; Les uns ont répété,^^ 
ap^ès Bertiriy quê iâ première petite molâirè' 
de lait étoit remplacée par deux nouvelles; lés 
autres ont regardé ' Comme imaginair#^éej 
double remplacement; -'Bertîn"^ BèaÜ-^ 
fïiés-^ï^ydL fait une ofoei^àtioU três^jiiste , et 
qui avoft dchàppcPaux auteurs qui ont écHt 
sur la première dêntitibn : c’ est que, dans Céttë 
première dentition, la première des molaires 
est beàUcOûp^ plUè grosSé que celle de îâ se-- 
èonde^ dentition f^ue cetté premierè môlaire 
est cbassée de sà^plàeé' par deux dentS, #[uf 
sont lêsepeâtes Môlaires Hünièr^'k peid-^ 
être donné naissance à cëlte opinion érronnéeV^^ 
par rimpèrfection delngràvure dèstinée^à re¬ 
présenter ce renipiaceinént': la d<^ dité-^ 



(t) Manro , d’ÉdimbôûTg7~êsiMê“prêmiêî'q 
disséqué. - ^ t,/'. 


(2) IX. Traité de laprengère deiititMuUi Gijf|îy 
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sagesse TiJ^ se trouvant pas.représentée, on 
aura cru qu’il n’admettoit que quatorze dents 
à chaque mâchoire, et comme la .seconde mo^ 
laire de la preriiière dentition ressemble beau¬ 
coup à la;^osseimaIaire antérieure de la se«- 
êbnde 4 que, commëelle, elle a cinq tubercules 
àda couronne,, on aura imaginé de faire rem*^ 
placer la première par deux, cellorci restant 
à sa place. De cette manière, chèque mâchoire 
retrouvoit ses seize dents/ En adoptant cette 
©pinion, JBichat a beaucoup^ contribué à la 
répandre : c’est pourquoi je crois devoir ana¬ 
lyser le passage de son Anatomie gsn jmle re^- 
iatif a ce rempiacenrent : onverra que l’erreur 
est manifesté (i)./ " 

' «f /Pendant l’éruptiOn des secondés: dents-^ 
»■ on les-voïtSortir^ à mesure:et dans le même 
*):ordré que celles qui leur correspondent se 
3>'/détachenf : il les huit incisives^ 2 *^. les 
3) quatre ranihés se-manifekentX^a^ ? 3“. à M 
ibiplaee dû ^la pretmïerè mcdairé^Ÿ^d^ notÂ 


''''Xtf Anàtom. générât. , syst. osâ.', tok: ' 3 '/ 'p. 'Sj. , 
Jamais lés'cïüMèV,3ïféËiè celles 
de pemplaceméiaf fle sortent avant"les petil'és -rijolaires 
aiitérie,ujres, et presqpe. tou jours aussi la, postérieure. 
Voyez ce que BOUS avons dit plus haut; . 



122 ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 
» vellés- se. déPeloppeht. i^ce sont celles qui\ 
æ dans la suite , potlent'le'hom de petites mo-^ 
laires ; 1 ^^.. la-^secondé molaire reste, comme 
->?: nous, 'vejtons de le dire P d-est la première 
» des grosses'P à.huibau neuf ans, deux 
» seGondês niolaires pàroissent à chaque mâ^- 
» choire;:6°’. ènfin, à dix-huit, ^ngt, trente 
>r ans , ^efqùefois plus tard ,: il se développe 
» encore une troisièrne moMre : c’èst ce qu’on 
5.) appellÊ::laL;deht; de sagesse-i: . . . : 

r » Alors il y a ; à chaque mâchoire , seize 
dents, dont quatre incisivès, deux canir 
»- nés ^ deuxpètites molairesnt trois grosses. 4 
-j; -trompe dansçsoh 'caleulv Selon 

lui, il y a à chaque mâchoire quatre incisives i 
deux canines ? deux petites môlaires de chaque 
côté , là molaire de chaqué, côté aussi de la 
première dentition, qui n’est pas tomhée ples 
quatre grosses :moIàires ^; qui Ont: apparu ^«de 
sept à -neuf ans ù chaquesmâchoire ;, efeenfin 
la dent dé; sagesse à chaque > extrémité de j’are 
dentair e : ce ' qui fait dix - huit dents pour 
chaque mâchoire, au lieu de.seize ; trentersix 
pour toute la dentition, au lieu detrente-de^x. 
e DIqu provient ce mécompte ?■ Il résulte évÎT 
demmentde ée que jSzc^ÆZ-ayant fait rempla¬ 
cer la première'petite 'môlaire par. deux, et 
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kissànt subsister la seconde et la première 
dentitionil se trouve six molaires de cbâque 
coté -de: la mâchoire , deux» petites et quatre 
grosses , au lieu de trois qui existeilt réelle¬ 
ment.. Le remplacement des molaires de la 
première dentition a donc lieu comme celui 
dès incisives et des canines, avec rette -diffé¬ 
rence qu’elles sont beaücoup plus-petites et 
beaucoup moins compliquées-qué lés dents 
qu’elles rem^placent :• « ê^est i dkilléurs, une 
» : règle générale pour tous" lès" animaux , 
s: queles molaires dé rem'plâcemént Ont une 
^) ^c6uronne moins compliquée que cellés àux- 
«^-.qnèlles elles succèdent, et que-cette com- 
plicatiOn . de couronnés se trouve reportée 
» sur les molaires permanentes; qui viennent 
>> piusVeti arrière 

- Ce double rempiacement de la première 
molaire de là preniière dentition à été com¬ 
battu,til y a plüSiéürsnnnees, par "M: Cuvier 
dans lés Annalés dui- -Muséum d- Histoiréma- 
turAle J et, en dernier lieu ^ dans lé 
nair^Aés Shiencé^ mêdibdlés-. Ce ^^èbre pro¬ 
fesseur expose ainsi ce remplacement . . 


(i) M. le professeur Cuvier, article DEKT, lîîctTon. dés 
ScieHic. toédic.,n)»î.VHl,7U^. 325. ' ^ ‘ 
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« Lçs trois dernières molaires oii at'rière^ 

» molaires restent toute la vie ; mais les vingt 
»: premières dents tombent successivement 
» vers râge de sept ans, pour être rempla- 
» cêes par d’autres, qui doivent rester. Leur 
» chute se fait dans le même ordre que leur 
» éruption. Les incisives et les canines de 
» remplacement sont plus grosses que les in- 
?) cisives et les canines de lait ; mais les deux 
» molaires de lait, qui avoient quatre tuber-s 
» cules , sont remplacées par deux dents plus 
» petites et qui n’en ont l’une et l’autre que 
» deux i ce qui les a fait nonimer hieuspide»-, 

3> ainsi que mous l’avons dit plus haut. 

» n est pas^ çpnime oji ücru long-temps, la 
» seeondè d^js Molaires'de T enfant gui 
vient la première des^grosses molaires :de 
» Vad-nUe ^ laitidis. cfue ia premihre de ers riio- 
y» loiiresde Venfant sepoit remplacée ‘pÂéies 
» deuçc bieuspides. La première des, trois 
a grosses ou ariière-molajres est même sors 
» tie avant que les deux molaires de lait , sL 
» tuées au^evant d’elle,,aient été rempla-t 
» ,cées. ^ --J- 

laz. figure lo de hi plançhe -i psX destinée 
à montrer ce remplacement, J’ai fait repré¬ 
senter avec une scrupuleuse exactitude les 





DES DEHTS. 


125 

dents dans les positions respectives qu’elles 
occupent dans l’intérieur de la mâchoire ; j’ai 
cherché aussi à exprimer le degré de leur 
développement, et j’^y ai compris la dernièrê 
des grosses molaires, quelque peu dévelop¬ 
pée qu’elle soit, afin de montrer lé rapport 
de nombre de la première et de la seconde 
dentition, et d’éviter l’erreur à laquelle à 
donné lieu Hunter par son omission. 

Les cinq dents désignées par les nombres 
numériques 1,2 ,3, 4 ^ 5, sont les dents dont 
la chute va faire place à celles situées au-des- 
sbüs, A, B , G, D, D. En comparant l’es¬ 
pace que vont laisser libre la chute des deux 
molaires 4 » 5 , on voit qufil ne sera pas rem- 
qdi par les dents biscupides D, D ^ beaucoup 
plus petites ; le surplus servira au placement 
tie la canine G, dont la position, comme le 
représente la figure , se trouvé âu-dessôüs de 
la racine antérieure de la première molaire. 
Si l’on tire une ligne du sommet de la canine G 
au bord alvéolaire, on verra qu’élie ne peut 
séiogér que de cétte manière, par l’agran¬ 
dissement antéiieur de i’ ar 'c des' mâchoires , 
favorisé par la différence dé volume des mo¬ 
laires de la première et de la deuxième den¬ 
tition. On conçoit donc pourquoi les deux 




126 ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 
bicuspides D , D, sortent avant la canine G; 
Elles sortent pour lui faire de la place et pour 
facilitersonascension. Jesuppose que, comme 
le pensent tous les anatomistes, la canine G 
sortît avant les petites molaires D, D , com^ 
ment cette dent G se dégageroit-elle ? Ne vien- 
droit-elle pas se heurter contre la racine an¬ 
térieure de la molaire 4? Car, dans l’ordre 
de la succession des dents , cette molaire dej 
vroit rester à sa place, et ne tomber qu’après 
que la canine seroit sortie. ; ^ 

ha sortie de la canine dë la seconde dentition 
n a donc lieu qu après celle des d^ux ii- 
cuspides. 

J’établis ce fait en principe , parce: qué-je 
l’ai constamment observé ,-quoiqu’il diffère 
un peu de celui que j’ài posé pour la première 
dentition. Les trois grosses molaires Gr 

ne sont précédées par aucune dent : ellek 
sortent successivement aux époques que nous 
, avons déterminées. Pour' que leur sortiep)uisse 
s’effectuer, il faut que l’arc alvéolaire s^ar- 
grandisse en arrière r dans lé sens des dents 
F , Q. Cet agrandissementhe peut avoir lieu 
que dans ce-sensl, puisqu’en avant là première 

/^grosse molairq E, étant ,sQr^^^ fixe .eniCet 
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çiidroit la ligne dentaire. Mais;^ en augmen¬ 
tant l’arc alvéolaire en arrière^ ces dents re¬ 
lèvent l’angle que fait la branche de la mâ¬ 
choire avec le reste de l’os, pour là mâchoire 
inférieure , et en développant la grandeur du 
sinus maxillaire pour la supérieure. Or, 
c’est le résultat qu’on observe constamment, 
i’angle maxillaire se .rapproche de la per¬ 
pendiculaire à mesure-que les grosses mo¬ 
laires sortent ; il diminue et s’incline pour 
revenir à son premier état lors de la perte 
de» ces dents chez le ^deillard ; je J’ai vu apssi 
obtus qu’il étoit à deux ou trois; ans chez une 
femme de cent trois ans* Ç’e«t donc par er^ 
reur Bichat dit, dans soyxAnatomie dès- 
criptwe^^ que cet angle se rapproche d’autant 
plus de la perpendiculaire, qu’on l’observe 
dans un âge plus avancé. Je ne répéterai pas 
ce que j’ai déjà dit sur le développement du 
sinus maxillaire dans les différens âges , je 
ferai seulement observer que la cause de ,çes 
variations réside essèiitiellement dans le dé¬ 
veloppement des . grosses : molaires: , et se 
trouve constamment chez tous les individus j 
en raison directe du volume et de l’étendue 
de ces dents. * . ; 

IPne remârqueyque n’ont point faite , les 
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physiologistes, c’est que ce redréssement de 
l’angle augmente beaucoup la force des mus¬ 
cles quimeuvent la mâchoire inférieure, prin¬ 
cipalement agissante dans l’acte de la mastic 
cation : il est démontré, en mécanique, qué 
la force des puissances croît à mesure que " 
leur direction ou leur action sur les résis- 
tance^e rapproche de la perpendiculaire. 
Nous trouvons dans les muscles masséters et 
une; belle application de ce prin¬ 
cipe. Chez l’enfant , la direction de leurs 
fibres est oblique d’arrière en avant; à ifte-^ 
sure qu’on avance en âge , cette direction 
change avec les^ changemens de leurs points 
d’insertion ; l’angle se relevant^ la partie 
inférieure de la branche de la mâchoire, et 
l’apophyse coronôïde, à laquelle s’insèrent 
les temporaux , se relèvent aussi; les fibrès 
musculaires, àu lieu de s’y rendre oblique¬ 
ment , plongent perpendiculairement vers 
leur insertion; chez le vieillard , elles re¬ 
prennent la direction* oblique qu’elles avoienî 
chez l’enfant : c’èst un fait anatomique curieux 
a Comparer sur les musclés- d’un jeûne en¬ 
fant , d’un adulte et d’Un vieillard ; je l’ai 
plusieurs fois montré aux élevés dans meS 
leçons d’anatoHiié , dansdesqpaelles je m’ap-. 
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plic^e âoleur faire l’anatomie comparée des 
âges, et à leur montrer les rapports dés chan- 
gemfens physiques qpa’éproüvent les organes , 
et les fonctions qu’ils sont chargés d’exécuter. 
Par exemple, dan^ Je fait qui nous occupe, 
quelle différence dans la^ forcé de ia mâslica- 
tion, comparée chez le fœtus, l’enfant, l’a¬ 
dulte et le vieillard IGîsf’est-elle pas propor¬ 
tionnée aux ,faits anatomiques que nous ve¬ 
nons d’exposer ? ’ ^ - 

On pOurroit appliquer aux organes et aux 
fonctions ce que disoit sur les 

dents, sur lesquelleson ponvoitdistin^er leur 
enfance , leur jeuniesSè, leur âge aduJte, et 
enfin leur caducité (i). 

. - i JD& ia Wài^mfrÿe dentitibni - - 

ï)ans d’état naturef, les’mâchoires ne irèn- 
ferment que deiix ordiés de germes ; il ne 
dqitSje développer.,.parxonséquent, que deux 
ord res de dents^qqrr^pondantà la^première 
et à la deuxième dentition. Mais des observa¬ 
tions authentiques Jet très-multipliées prou¬ 
vent que ,xhez certâittsJndividus ^ la dentition 


(i) C. t, n® 25.^^. .2 o.i. . 


9 
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peut se renouveler une troisième , et, selon 
quelques auteurs, même une quatrième fois. 

Gehler{i), qui a fait un ouvrage sur lalroi- 
sième dentition , cite l’exemple d’une canine, 
qui, enlevée trois fois ^ fut trois fois renou¬ 
velée; trois fois aussi douze dents se'repro¬ 
duisirent sur un enfant de dix ans, au rap¬ 
port ^Ungehauer Haller en rapporte 
aussi plusieurs exempLesa(l3). Albiniis 
une canine supérieure renaître à l’âge: de 
trente-trois ans (4^. A l!observa 

sur lui-naeme à qùarànte-six ans. . 

J’ai, en cemoment, àd’hôpital delà "Pitiéy 
un homme ^de trenterçinq ans, dont lesîdbeux 
incisives centrales de là mâchoire inférieure 
tombèrent accidentellement à l’âge de trente- 
un ans ; au bout de quelques mois,\il fut fort 
surpris, dit-il^ de voir reparoître celles qui 
existent maintenante éestroisièmes dents sènt 
beaucoup plus petites que les autf es ^ et sont 

(1) De dentitione tertiâ.,i^86‘ ' ' 

( 2 ) DA denlitione secundâ jümorütiJ. Ce fait est d-ane 

taut plii% cuneux, que less.e,ctindes jdcQts tombèxenfdan;? 
le mqme .ordre et comme des premières. Soemrnering-} 
îom. !*'■, de dentibus. - ' 

■ '(ly Élemënt. pbysiol., tom. VIII, pa^Ti'i.. 

( 4 ) Annotât, acad., lib. lytab. ///, fg. - : 
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toujours un peu branlantes, peut-être parce 
que les alvéoles ne les embrassent pas encore 
étroitement par leurs racines. 

La dentition des vieillards, dont il va être 
question bientôt, appartient aussi a la troi¬ 
sième dentition. 

Cette dentition peut dp^nner lieu à la ques¬ 
tion physiologique suivante : Y a-t-il dans les 
mâchoires plusieurs germes, ou bien les gen¬ 
cives contiennent-elles, dans quelques cir- 
cùnstancés données, des organes capables de 
former et de produire de nouvelles' dents.? 

La première de ces deux opinions me pa- 
roît plus, vraisemblable, il me paroît plus 
simple d’admettrè que certains individus peu¬ 
vent' naître avec d€^ germes surnuméraires, 
comme ori en voit qui paissent avec des dçigts, 
des testicules, des seins ou des ovaires surnu¬ 
méraires, que de ^supposer aux dents la fa- 
culté'dm'se reproduire.;é quel que soit, d’ail¬ 
leurs, le mode de reproduction qu’on adopte. 

Pourquoi la nature aüroit-elle formé deux 
ordrés de germes.si distincts? pourquoi au- 
roib-eRé: ainsi cOmpliqiié le remplacement des 
premières dents, si les secondes avoieiit pu 
naître de leurs racines., comme-le -pensoient 
Vésale et Diemerhroeck ? Ce dernier auteur 
9- ' 
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appuyôit soii Opitiioti sur la pousse des bois 
des cerfs, qui n’ont avec les dents aucune ana¬ 
logie, comme, l’a observé Alhinus,, qui , le 
preniiér ^ réfuta Victorieusement cette; er¬ 
reur, éri démontrant , ainsi que van Swié^ 
ten, que les seconds germes découverts par 
Eûstàchi et eussent été inutiles? 

J’ai ouvert un nombre prodigieux de mâ^ 
choirés pour cbercbér^ rencontrer ces trôi-i 
siéniês'germes 5 et je dois avouer n’en avoir; 
trouve qu’un Seul sur une mâchoire .infée 
rieurë d’^un dmmme- de trente à quarante 
ans énVirOni Ï1 étoit situé entre les deux pe¬ 
tites hiOfairés et au^dessbus, la codronne 
étoit entièrement ossifiée , les racines jcom^ 
mênçbîent à se- former^ il étoit du.volumede 
la prennëré grosse molaire ,> avoit cinq tuber^? 
culës distincts et deux racines. Quoique cè 
fait soit très-ptbpre;à confirmer mon opinion 
sur là trôî&ëmé dentition ,qê dois néarinioins 
offrir les doutes qu’il pfésente. Ke seroitrce 
point uné dent môMrëï dë "première dén- 
litioh^iqui ne seroif "pointsortie aii Jeime 
ordinaiïWf Mâis une obséivâtion publiée; dér- 
nièrement par M.Eèmaire (t) me parbîtme 

(\) Société médicale d’ëfauîaTiôti, 

n“ VII, juillet i8i6. ' ■ ‘ - .. . ‘ 
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laisser aucun doute à ce sujet. 11 s^agit .de 
l’extraction d’une cenine , à laquelle adhé- 
roient plusieurs autres : « Ma surprise fut 
» extrême , dit l’auteur, lorsqu’au lieu d’une 
» dent canine, j’en trouvai quatre très-distinc- 
» tes , détachées les unes des autres, et sans 
» doute produites par quatre germes diffé- 
» rens. » Cette observation sert à éclaircir 
celles que nous avons déjà rapportées. ÎS’est- 
ce pas à des germes semblables que dévoient 
leur naissance , les trois canines dont parle 
Gehler?West-cei pas à de semblables germes 
que doit être attribuée la dentition chez les 
vieillards 2 

M. conçoit d’une autre ma¬ 

nière la pousse des troisiènies dents (i). Selon 
cet anatomiste , les dents suivent , dans leur 
développement, les mêmes lois que les pods ; 
elles sont sécrétées par la pulpe dentaire , et 
susceptibles d’être reproduites, toutes les fois 
que, dans leur extraction ou dans leur chute na¬ 
turelle , cette partie n’est point altérée (ce qui 
doit être bien difficile). Gettê manière de 
concevoir le phénomène n’expliquéroit pas la 


(i) M. de Blainville a déjà émis cette idée dans le 
Bulletin delà Société philomatique, année i8iS. 
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formation des dents surnuméraires, lors d’une- 
double rangée de dents : ces troisièmes dents 
n’ont ‘pu être formées que par de troisièmes 
germes. M. Geoffroy , médecin de l’Hôtel- 
Dieu, avoit dans sa maison une domestique, 
que l’on désignoit sous le nom de quarante 
dents , et qui avoit une double rangée den¬ 
taire ; le fils de l’anatomiste Columbus étoit 
dans le même cas : nous en rapporterons plu¬ 
sieurs autres exemples dans un autre article. Je 
les rappelle ici pour prouver qu’on né sauroit 
les admettre, sans admettre en même temps 
les germes surnuméraires^ puisque la pulpe est 
restée enveloppée par les dents. Cette repro¬ 
duction de la pulpe peut avoir lieu dans cer¬ 
tains cas; on ne pourroit concevoir d’une 
autre manière la guérison des fractures des 
dents, constatée parle savant M. Duval. Mais, 
après l’ablation des dents, ou après leur chute 
naturelle, je ne pense pas qu’on puisse lui as¬ 
signer cette fonction. 

Peut-il exister une quatrième dentition ? 
J’avoue que je n’y ajoutois point de foi avant 
l’observation de M. Lemaire : les deux exem¬ 
ples qu’en rapporte Haller (i) me parois- 

(i) Haller.) tom. VIII, pag. 29. ' 
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soient très-équivoques ; mais, dans le cas dont 
il s’agit, on avoit déjà arraché la caninp de 
lait, quatre autres étoient contenues dans la 
mâchoire : il auroit donc pu exister pouf cette 
dent une quatrième et même une cinquième 
dentition. 

C’est aussi à une quatrième dentition que 
l’on doit attribuer l’existence de trois rangées 
de dents ; mais doit-on admettre les ohser- 
servations .qu’en rapporte Cœlius Rodigi^ 
nus (i) ? La mâchoire est-elle assez épaisse 
en devant pour contenir trois rangs d’al¬ 
véoles? 

i>è la dentition des vieillards. 

Il est des propositions singulières par elles* 
mêmes : de ce nombre est, sanâ contredit, 
la dentition des vieillards. A plus d’un égard, 
l’homme, à la fin de sa carrière, se rapproche 
de l’état où il étoità son entrée ; mais la pousse 
de nouvelles dents, à un âge très-avancé, me 
paroît l’une des chôsès lès plus bizarres' de 
son histoire. 

En faisant l’histoire delà dentition, j’ai du 
m’arrêter spécialement sûr les points encore 


(^i) Lect. antiquar, Ub. %. 
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obscurs de cet important phénomène. Celui 
de la pousse des dents chez les vieillards 
n’a jamais été envisagé par les physiologistes 
et par les auteurs qui ont écrit sur la denti¬ 
tion , que sous le point de vue de la curio¬ 
sité qu’il offre : je vais en rassembler les prin¬ 
cipaux faits , et énumérer les accidens dont 
on l’a vue quelquefois accompagnée. 

Quand on a examiné avec soin les mâchoires 
des vieillards, la dureté comme caçtilagineuse 
des gencives, on a peine à concevoir que 
de nouvelles dents puissent les traverser sans 
occasionner des accidens plus ou moins gra¬ 
ves ; souvent il ne paroît qu’une ^ou deux 
dents ; d’autres fois,, la dentition est plus ou 
moins complète. Est - elle quelquefois sans' 
douleur? On seroit porté à le croire d’après 
le silence des auteurs. 

Ces nouvelles dents peuvent paroître à 
^ toutes les époques de la vie , après le temps 
fixé par Hippocrate et Aristote pour la sor¬ 
tie de la dernière môlaire. 

Cardan , dans son Commentaire d’Hippo¬ 
crate (i), dit qu’il lui revint une nouvelle 
dent à l’âge de quarante-trois ansj un soldat 


(i) Des alimens, seci. aS* 
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en vit paroître sept, de l’âge de quarante à 
quarante-einq ans (i); Sennert ( 2 ) eX Para¬ 
celse (3) en observèrent de soixante à soixante- 
trois ; on en trouve un exemple à l’âge de 
soixante-quinze ans, ‘dans \e& Transactions 
d’Angleterre (4). 

Aristote (5) avoit déjà vi^ce singulier phé¬ 
nomène sur un homme de quatre-vingts ans, 
dont on lit un autre fait dans les Transactions 
angloises; Albert le Grarfd ( 6 ) et Alexandre 
Benedictus. ( 7 ) l’observèrent à quatre-vingtr 
un ans . 

L’Académie des sciences rapporte le cas 
d’un vieillard à qui il survint deux incisives 
et deux canines dans l’espace de deux ans , à 


{i) Apud CoHCÜiatorem, diff, 89. 

(2) Lib. 2 , Pras. med., part, l, c. 10 , p. 22. 

( 3 ) Tract. Arcan. Paracelsi. 

(4) 1666, n® 21. 

( 5 ) Hist. anim. 

(6) Albert, magn., lib, 2, de animal. Tract, l. c. 
Cet ouvrage Albert est fort remarquable pour le 
temps où il a été écrit j il paroît copjé syr pelui à’Aris¬ 
tote , d’après les commentateurs arab^, principalement 
sur celui d’.^vicsnne. 

(7) De curandis môrb., 6 ,/?. 244* 



l 38 ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 
l’âge de quatre - \dngt - quatre ans (i). Van 
Swiéten cite l’exemple d’une femme de quatre- 
vingt-six ans, chez laquelle parurent deux 
nouvelles molaires. Mirum est tamdiu latere 
potuisse in maxillis , dentium sera tantum œtate 
proditurorum^ rudimenta. Je rapporte ce pas¬ 
sage , parce que ^l’auteur attribue ces nou¬ 
velles dents à des germes renfermés dans 
les mâchoires, ainsi que je l’ai exposé dans 
la théorie de la troisième dentition. 

Il est curieux de suivre ce phénomène jus¬ 
qu’au terme le plus reculé de la vie humaine. 
Ce n’est pas sans intérêt qu’on lit l’observa¬ 
tion de Xancleus\, citoyen de Samothrace , à 
qui , au rapport de Pline {o ), il étoit revenu 
des dents après la cent quatrième année de 
son âge ; celle de ce vieillard de Fionie , dont 
Bartholin ÇZ) nons a conservé Thistoire , et 
qui fit de nouvelles dents à cent quarante ans ; 
enfin, Bacon (4) nous apprend que la com^ 
tesse deDesmond ^ vécut jusqu’à cent qua- 


(i) Académ. des Scienc., i'jZo,pdg. 56 . 

(a) Lib. Il, c. 37. 

( 3 ) Th. Barthoîin, l. 4, Anat., réforrn.j c. . 5 o 3 . 

(4) Hist. vit. et mort., co^. 536. 
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rante ans ; vit, à cet âge-là, ses dents se re¬ 
nouveler pour la troisième fois. 

Ces faits ont, dans tous les temps, piqué la 
curiosité des observateurs ; mais, en nous les 
transmettant, ils se sont peu occupés de no¬ 
ter les accidéns qui compliquent cette nou¬ 
velle et tardive dentition : j’ai donc cru utile 
de rassembler les cas où il en avoit été men¬ 
tion , et de rapporter celui que j’ai observé 
moi-même sur un vieillard de soixante-seize 
ans. 

Kan Helment (i) observe que la dentition, 
chez une femme de soixante - treize ans, 
fut accompagnée des douleurs analogues à 
celles de la dentition des enfans. Strack 
observa, dans un cas semblable, des mou- 
vemens convulsifs et comme épileptiques ( 2 ). 

La Collection académique J 'Çdxû.e. étran¬ 
gère (3)^ en rapporte un fait très-intéres- 

(1) Helmontius , in Arcana Paracelsi, p. 626 : etiam 
cum doloribus puerilibus. 

(a) Stoll rapporte qu’une femme de soixante uns, à 
qui il survint trois dents, n’éprouva aucune douleur j 
ïnais il tenoit ce fait de plusieurs matrones dignes de 
foi, qui ne se rappeloient pas sans doute si la malade 
avoit souffert. Stoll, Ratio, med., fom- IV, p. 172. 

( 3 ) Tom. 3 , pag. 55 o. 
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sant : c’est le docteur Chrétien Mentzeïius 

qui parle : - 

« Ayant accompagné rëlecteur de Bran- 
» debourg dans le voyage qu’il fit à Clèves , 
» Æn 1666 , il arriva dans cette ville un vieil- 
» lard âgé de cent vingt ans ,* qui se faisait 
» voir pour de l’argent, et que je vis àla cour 
» de l’électeur. La force de sa voix marquoit 
» celle de sa poitrine , et , ayant parcouru-les 
» tons de la musique , il fut entendu à plus 
» de cent pas. Ayant ensuite ouvert la bou- 
» cbe, il nous fit voir deux rangs de dents 
» aussi blanches que des perles ; et, au sujet 
» de la beauté de ses dents, il nous raconta 
» qu’étant allé à la Haye, deux ans aupara- 
» vant, par le même motifs qui l’avoit fait 
» venir à Clèves, ayant alors cent dix-huit 
» ans , il avoit appris qu’il se trouvoit dans 
■» cette ville un autre vieillard anglois, âgé 
» de cent vingt ans ; qu’H’ lui avoit rendu vi- 
» site, et qu’il lui avoit parlé eh ces termes : 
« Nous sommes a peu près de même â^e, 
» car je n’ai jamais cpué deuoc ans moins^ 
» que vous y et j’ai eu la p lus grande cuHo- 
» site de voir un vieillard qui est mon airié, 
» Je n ai ressenti jusqu’à présent aucuné 
» incommodité^ mais ^ depuis trois jours que 
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)) je suis ici J fai un grand mal de tête et de 
)) gmndes douleurs ûux mâchoires ^ de sorte 
)) (fue je me persuadé que Dieu va bientôt me 
ÿi'retirer du mondée P^éüs vous trompez^ mon, 
» cher Æ/wiV, me dit-il, vous rajeunissez, au 
» contraire , et vous faites des dents comme 
)r les enfans ; la même chose rdest arrivée a 
)) cent dixdiuit ans, qui est ï’âgé que vous 
» avez. Ah J je prié le Seigneur, lui tépoii- 
« dis-jè, de rte pas me punir au point de pro-^ 
» longer encore mes jours. Je le quittai ensuite^ 
5ï xt je rn allai mettre au lit. Je ne tardai pas 
» à ressentir les plus vives douleurs aUx mâ- 
)) choires J-et toutes les dents-que Vous voyez 
» sortirent ensuite successivement. - 

Gette obsefvâtioncèïitiént détixfaits^ carié 
vieiUârd qui ahnônçà à l’autrejqu’il alléit faire 
d^ riotivelïés deDts , avôit éprouvé liii-même 
lés mêmes symptôtnés à l’époqüê de cette 
dentition. J’ai^é la peine à concevoir qü’êlle 
surrienne jamaià sans accident, à éâuse de là 
dureté dés gencives tians l’âgé très-avancé.' 

^^éut-ôn Croire que la femme de soixante- 
dix-sépi ans dont parle Dackr {tj, et qui 
^t reparoître vingt: quatre nouvelles dents 

' fl) Vide Sdemtnérinÿ y tom. i, de dentibus, 203. 
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dans l’espace de quatre années, n’ait éprouvé 
aucun accident? Le silence de l’auteur ne 
peut-il pas être attribué à l’oubli, comme ce¬ 
lui de Stoll à l’inexactitude des renseigner 
mens qu’il avoit eus ? 

Au reste,, le cas que j’ai observé est fort 
remarquable sous ce rapport : le vieillard 
étoit âgé de soixante-seize ans et d’une cons¬ 
titution robuste ; il avoit eu une fièvre bi¬ 
lieuse, à la suite de laquelle il n’avoit point 
pecouvrévrappétit ; vingt jours après sa guér 
rison, il ressentit à la mâchoire inférieure 
des douleurs lancinantes, qui s’apaisèrent 
- par l’application du lait chaud dans la bou¬ 
che. Dix à douze jours après , elles se renou¬ 
velèrent , accompagnées d’une tuméfaction 
des gencives , et d’un gonflement de la joue 
du même côté : je fis gargariser le malade et 
appliquer uncataplasnae émollient; la douleur 
s’apaisa, surtout par l’usage du laudanum à 
haute dose dans le gargarisme ; le neuvième 
jour du renouvellement de la douleur , le 
malade fut pris d’un dévoiement considérable, 
qui dura quatre jours, et, le cinquième, il ap¬ 
parut une dent au niveau de la place qu’avoit 
occupée la deuxieme grosse molaire du côté 
gauche. La dent ayoit quatre tubercules ; 
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c’étoit une véritable mâchelière ( multicus- 
pidée). , 

L’apparition de cette dent m’ayant fourni 
l’occasion d’examiner avec soin les mâchoi¬ 
res , je m’aperçus que les bords alvéolaires 
n’étoient point affaissés comme chez les au¬ 
tres vieillards du même âge, ç[ue la symphyse 
du menton n’étoit pas rejetée en avant comme 
eUe nuroit dû l’être ; en portant le doigt dansr 
la bouche , je sentis que l’angle de la mâ¬ 
choire n’étoit pas affaissé et qu’il sè rappro- 
choit de la perpendiculaire beaucoup plus que 
chez les autres vieillards sur lesquels je faisois 
la même remarque. Cette disposition me 
donna à penser qu’il y avoit d’autres germes 
renfermés dans les mâchoires, et que de nou¬ 
velles dents se inanifesteroient plus tard. 
L’encombrement de rhôpitâl de la Pitié par 
les militaires blessés à la bataille de Vaterloo 
me le fit perdre de vue, quoique je lui eusse 
bien recommandé de me venir voir de temps 
en temps. . 

. Chez le malade dont j’ai parlé dans la troi¬ 
sième dentition , la sortie des deux incisives 
centrales fut précédée de douleurs légères ; 
en ee moment, il est affecté d’une fièvre bi¬ 
lieuse , compliquée d’une tuméfaction géné- 
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raie des gencives, d’ëlancemens dans la tête i 
seroit-ce de nouvelles dents qui veulent se 
faire jour? 

Dentition irreguliere. Accroissement des 

mâchoires. _ ^ 

La première dentition est rarement irrégu- ' 
gulière ; c’est à l’époque du renouvellement 
des dents, que se manifestent les vices oulesir^ 
régularités qu’elle peutoffrir. Biverses causes 
peuvent les produire. Les dents de remplâ-i- 
eement ^ plus volumineuses que celles qu’ elles 
chassent, exigent pour se développer un ese 
pace plus étendu. Si cet espace n’est point 
proportionné à leur acçrôissement, les dénis 
se dévâèftt de leur alignement naturel, la den¬ 
tition est irrégulière . Les dents delaitne tOra- 
bent-éîlès point ? les nouvelles dents se piaf 
cent en arrière sur une autre direction et font 
subir aux premières des positions plus ou 
moins dî£foôrmesr:r : 

Les ouvrages d’anatomieut de physiologie 
sont riches f d?e faits Mtestant eés irrégulari¬ 
tés ( I ) ; maisnülle part onn’en assigne les causes, 

(i ) Voyez, MAler, Elem. phys. j'i^emmeringj tem.' 
dé dentibuâ. , , ' 




DES DENTS. 

d’où découlent naturèilenïént les moyens indi¬ 
qués pour rétablir la réguldrité. Get objet va 
nous occuper spéciàlément.fNous allons expo¬ 
ser d’abord les irrégularités provenant du 
défaut d’espace, iibüs passerons ensuite aux 
irrégularités par suite d’une double dentition 
partielle ou générale. 

Pour se rendre raison dés premières, il faut 
suivre le développeinént'dë l’arc dès; mâ¬ 
choires à l’époque dé-la deuxième dentition , 
et le comparer au volume qu’acquièrent les 
dents qui doivent les remplir. Si cet accrois¬ 
sement des mâchoiresy ^si ce développement 
des arcs est proportionné au volume des dents, 
la dentition est régulière ; mais s’il ést moins 
étendu, les dents ne pouvant se loger les unes 
à côté des autres, elles sont obligées de se dé¬ 
vier et de contracter diverses positions vi¬ 
cieuses. 

La plus commune de toutes ces irrégula¬ 
rités est celle où les dents se regarderit par 
leurs faces, position qu’elles ont dans l’inté¬ 
rieur de la mâchoire avant leur sortie, où 
elles sont comme couchées les unes sur les 
autres; d’autres fois elles font un demi-tour, 
principalementlesincisives. J’ai, dans cemo- 

lO 
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ment, dans ma salle utte fille de vingt-deux 
ans, dont la déviation porte uniquement sur 
les incisives ; les canines se Sont portées en avant 
par suite de la loi de divergence que suivent 
les dents dans leur sortie vies petites molaires 
sont régulières. . 

En général, on obseÎYe peu d’irrégularités 
sur les petites molaires. J’ai vu, cependant^ 
une petite mpl^r.e adossée contre l’autre, 
Albinus çX Soémmering ovX obsèiré un cas 
semblable ; mais il est bien rare. Dans les den¬ 
titions irrégulières que j’ai eu occasion d’ob¬ 
server, j’ai constammmt vu les petites mo¬ 
laires ^ur la ligne qu’elles doivent occuper. 
La raison de ce fait se troUve dans le mode 
de remplacement des petites môlaires. Les 
grosses, auxquelles elles Mccèdent, avoiént 
deux ou trois racines,; pccupoient dans les mâ¬ 
choires un espace beaucoup plus considéra-f" 
blés , qu’elles ; par conséquent, lorsque ces 
dents sont tombées, il existe un vide, un es-i 
pace plus grand que relui qu’elles péüvent 
occuper ; rien ne Ips gêne dans leiir place¬ 
ment. Le surplus de l’espace qu’elles ne peu¬ 
vent occuper, sert à Tagrândissement de la 
portion d arc que dpiyent occuper les canines, 
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profondémènt cachées dans riritériétir des 
mâchoires. 

Sirarc antérieur dèsmâchoires s’accroîtpro- 
portionnellement à là grandeur dés nouvelles 
dents, toutes se placent sur la ligné demi-cir¬ 
culaire qu’elles doivent occuper; mais pônr 
peu que cet arc éprouve de variation, c’est 
sur les canines que porte l’irrégularité- Yoici 
pourquoi. La canine sortant la dernière , toutes 
lés dents ont pris placé : lorsqu’elle paroît, 
élle est donc obligée de faire dévier lés au¬ 
tres, pour pouvoir sortir; cepéndarit, lorsque 
l’arc est trop étroit, la canine peut rester ren¬ 
fermée dans la mâchoire : c’est ce qui eriste 
sur Un crâne de ma collection. L’arc alvéo¬ 
laire supérieur étant pèu développé, les deUx 
petites molaires du côté gauche se sont pla¬ 
cées, l’une en dedans, l’autre en dehors, et la 
canine de ce côté a pu oCcUper sa place ‘ac¬ 
coutumée ; mais âm côté droit les choses se 
sont passéés différemînerit : les dëux petites 
molaires se sont logées à léürs places, là ca- 
n’a pu sortir; elle ést restée dans l’inté- 
laëur de la mâchoire, îendâiit à s€ faire joüf 
/ du côté du voile du palais. Lorsqu’il existe 
des incisives surnuméraires, comine Plou- 
quet dit en avoir une à la mâchoire in- 
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férieure ( i ), et comme Canper et Soemme-- 
ring (2) en possédoient des èxemples, néces¬ 
sairement l’arc antérieur a dû s’agrandir de 
tout l’espace nécessaire à cette dent surnumé¬ 
raire. 

Il peut arriver, comme Blake en cite une 
observation , qu’à l’époque de la deuxième 
dentition, l’arc antérieur ne soit point en¬ 
core assez développé; mais, par les progrès de 
l’ossification, l’arc acquérant toute l’étendue 
qu’il doit avoir , les dents se replacent comme 
elles devroient être; le même effet arrive 
lorsqu’on enlève une dent pour permettre aux 
autres de se développer ; la régularité se ré¬ 
tablit sur une dentition qui, sans cette abla¬ 
tion, fût restée irrégulière. Il peut arriver 
aussi que cet arc prenne trop de développe¬ 
ment : alors les dents ne sont point contiguës 
par, leurs côtés ; il e:âs.te entre elles un écar¬ 
tement plus ou moins considérable ; la mâ¬ 
choire proémine en avant, et lorsque cela a 
lieu à l’inférieure, elle prend l’aspect de celle 
du vieillard. J’en ai,en cemoment,un exèniple 


(1) Dissert, cetates humanas earumque jura sistens. 
Tub. 1778, p.S^: 

(2) Tojn. 1, de dentibus, p. 202. 
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frappant sons les yeux : il existe entre les in¬ 
cisives et les canines un espace de plus dé deux 
lignes, et la mâchoire inférieure formé ce que 
l’on nomme menton de galoche. K 

Les physiologistes ne se sont Jamais de¬ 
mandé pourquoi les dlents ne sortent que suc¬ 
cessivement , pourquoi il leur faut un si long 
intervalle pour compléter leur sortie dans là 
première et la deuxième dentition, La raison 
ne s’en trouve-t-elle pas dans la nécessité de 
l’accroissement des arcs que doivent occuper 
les dents? Or, cet accrois sèment, étant assu- 
jéti aux lois dé l’ossification, ne peut se.fairè 
que gra,duellement et avèé lenteur ; lés dents 
sont donc obligées de suivre et de s’aceom- 
modérrà cette progression dans l’ordre de 
leur scirtie. -- . 

Ce ne seroit pas une question simplement 
curieuse , que de déterminer rigoureusement 
la grandeur des arcs maxillaires à l’époque 
de la première èt de là deuxième dentition. 
La grandeur de l’are étant donnée, ne pour- 
roit-dn pas, d’après ces calculs , prévoir si 
ces dents pourront ou ne pourront pas s’a¬ 
ligner? Ne pourroit-on pas prévenir les irré¬ 
gularités de là dentition? Le célèbre Hanter, 
qui avoit senti toute l’importance de ce point 
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physiologique, chercha à le déterminer géo- 
métriqiiertient ; mais, il échoua dans ses cal¬ 
culs , et obtint des résultats peu satisfaisans, ‘ 
En voici , je crois, la raison. 

Hunier prit pour base la demi-courbe par¬ 
faite, et mesura le segment de cercle que re¬ 
présente l’arc a|yéplaire sur cette donnée : or, 
cet arc représente une courbe irrégulière. Il 
pritsa grandeur, et établitses calculs sur des 
.iriâchoires de divers âges \ à la yéiité , mais 
apparteqant à des individus différens. Or , 
rien ne varie comme la grandeur de ces arcs, 
comparés d’individu à individu ; rien ne varie 
comme cette mesure, prise de la première à 
la deuxième dentition. : 

Hunier comprit dans l’arc toute là portion 
de mâchoire qu’occupent les incisives , les 
canines et les petites molaires ; mais, dans le 
passage de la première à la deuxième, dentir 
tion, il ne tint pas compte de la <tif£érence de 
grandeur ^es petites mplaires, qui influent 
néqessaireinent spr .la niesiire totale. .. 

Ne pqurroit-pn. pas reprendra ce trayail 
sur des bases plqs solides , tenir compte de 
la réduction dont je viens de parler ., et étar 
blir ses calculs , mesurer les enurbès et la 
grandeur des arcs sur les mêmes individus 
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observés aux différentes époques de la vie, à 
la première déntition, dans l’intervalle de la 
première à la seconde, et à f époque où Gelle^- 
ci est terminée,? parviendroit, j’en suis 
eoiLvamcu, à -des résultats positifs et dont 
l’applicatioh auroit les avantages que j’ai déjà 
énumérés. a ^ : i ^ 

-- Maisi les ares mâxillairés s^agràndissent-üs 
réellement ^ cet aecfUïssement n’est-il point 
imaginaire, ainsi que le pense M. MieUGt&t 
CR qufilrnbus fautexamiiiêr. - - - 

-x^Oba,première preuve de M. r importe 

sur uite eÈreiir de fait^que l’on peùtv^fier 
facilenient i: elle xônsistè dans la mesure; de 
lagrândeurdel’afc dont nous venons dépars 
1er y et que l’auteur dit-être égall/ébenÆen- 
fant et chez-l’adulte r Prenez ,:pôuif vérifier le 
fait, la m icboîrfeîdiameiïfantpd&-^natrè’ ou 
anq ans y comparez-larà;jpelIe d^mù adulte ou 
d’uii jeune homme dé quinze à vingtai^ï-vnus 
troüvéreziehêï dedêrniéf l’arc antérieur beau- 
cbupiphfô grand que sùr de premier ; ori peut 
faire aisément cette expé'riencê Sun deux os 
taaxiilaiiés supérieurs désarticùlés , îes pOr- 

- (ip Mémoirés de la Société médicale dénralation, 
Éom. VIL, p. 429. c , :. 



lS 2 ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 
tions d’arc dont il s’agit peuvent êtrè mesù- 
rées sur une surface horizontale qüi repré- 
seinterbit la ligne sécante. , 

; Quant aux autres raisons , je laisse parler 
M. Miel. « Une preuve, nouvelle de Ja nulr- 
» lité du développement .du cercle alvéolaire 
» antérieur , se tire de l’impossibilité durplàr 
» cementi des .dents: secondaires, de leur ar- 
» îrangêment irrégulier, ou de leur déplacé- 
» -menlcompiét dans certainsindiyidüs.. Uetté 
» conformation vicieuse, quialieulorsique les 
^> :dents antérieures ont.trop de largeur ,rnbn- 
» diqu^Uelle jj^as xpieices ndentsm.ont qu’un 
»;espace.déterminé:et cireonsxrit, dans le- 
» quel eUesi sont/obligefesde se ranger f 
:S£\on^lrMieUi~^2Lrlims>^ rirregulanté 
vient- dè la: difféj\enc:e:de 'grandeur des dents 
antérieupes)^:quiTemplâcént des dentsdeiàit 
cesdents étant plus^randes que celle&qn’ellés 
chassent;,: et l’arc restant de mémfi'v:néceST 
sairement il : faut qu’il y: ait déviation. : tel est 
le principe;êt la conséquence. Toutes lésrfois 
que les; dents de remplacement aiitérieurés 
seront plus gràndes ^ jès Qjjt 

prlcédées,Jd..5L aura irrégularité et déviation.^ 
puisque l’arc reste imm.pbile . ^ seconde- con¬ 
séquence aussi rigoureuse que la preinièrei 
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Or, les dents de remplacement sont constam¬ 
ment plus grandes qué les premières dents (i) ; 
donc il faut, ou que l’arc s’agrandisse, ou que 
la dentition soit constamment irrégulière? 
Pour que laproposition de M. Miel fût vraie, 
îl faudroit, d’ailleurs, que, dans toutes les den¬ 
titions irrégulières , le volume des dents fût 
augmenté, et différent de ce qu’il est com¬ 
munément. Or, rien n’est plus rare : j’ai tou¬ 
jours vu les dents déviées^, du même volume 
et de la même dimension que les autres. Les 
incisivès centrales étant les dents j les. plus 
volumineuses des dents de remplacément, 
la déviation et l’irrégularité devroient donc 
porter constamment sur ces dents.^ Qr, rien 
de plus rare : c^est sur la canine que porte le 
plus fréquemment cette irrégularité , par les 
Tdisoifô anatomiques que j’ai exposées plus 
Laut;: ' 

Quand on pose un principe, toutés les con¬ 
séquences doivent s’en déduire naturellement. 
L’expérience a appris que les irrégularités 
des dents s’observent plus fréquemmëiit à la 
mâchbirè supérieure qu’à l’inférieure. Les 


‘ Jt) Yojez Soemmening, Sabatier y Boyer, Bichat et 
tous les anatomistes. " 
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dents sont-elles plus volumineuses en haut 
qu’en bas? 

Cette observation, qui n’avoU point échapr* 
pée à Hmter tX à Blake ^ vient-elle pas 
de ce que la mâchoire supérieure:, enclavée 
au milieu des os de la face , :éprouve, dans son 
accroissement, des obstacles étrangep à la 
mâchoire inférieure ? et alors l’arc antérieur^ 
n’est-il pas gêné dans _son développenient, 
l’inférieur acquérânt ses dimensions néces¬ 
saires? 

« Mais, continue l’auteur, lorsqu’une grosse 
» dent vient remplacer une dent plus petite 
»; qu’elle ^ il faut bien que cette opération §oit 
» secondée par Pextension siniultanée de la 
» mâchoire ? Non sans doute ;il ne le faut pas 
» néces^irement ; etToiciee quile déniontre> 
» Une dent secondaire qui se forme an-des^ 
» sus ou au-dessous d’une dent de lait qu’elle 
» doit^remplacer, ne home pas toujours- 
» action à user la seule racine, de cette deuti 
» elle use en même, temps 4out ce s^qp± 
» pose à sa .sortie y ou a son propre- dévelppr^ 
» pement : ainsi, une incisive secQndaire.étant 
» plus large que celle qu’ elle do it re mpl a cer , 
» non-rseulement détruit et . absorbe la qacine 
» de celle-ci, mais encore traverse l’alYépie » 
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» et va user latéralement la racine de la dent 
» voisine, y former un sillon et rendre quelr- 
» guefois cette dent tellement vacillante , 
» qu’elle tombe sous le moindre effort. ?> 
D’abord, d’après ce système de destruction, 
il ne devroit jamais y avoir de dentition irrégu¬ 
lière : car pourquoi une dent plus volumineuse 
et conséquemment plus forte que leS autres, 
se dévieroit-elleFpôùrquoi n’useroit-èlle pas, 
ou n’absorberoit-eile , selon l’expression de 
l’auteur, les dents qui l’environnent, pour 
s’aligner convenablement? ne seroit-ce pas 
aux. dents plus foibles à lui céder la place ? : 

Mais démontfona par les faits l’impos¬ 
sibilité de ce système. Nous avons déjà vu 
que,, dans l’impossibilité d’expli(^er la chute 
naturelle de la dént, comme le dit van Swié-i 
ten , Oïl avoitjimaginé de faire user la racine 
des premières dents, par la couronne des se^ 
condès i aujourd’iiùi M. va. plus loin ; il 
fait détruire non-seulement'la racine , mais 
l’alvéole , et même la dent v^oisine , lorsque 
cellè-ci devient obstacle à son plàcement. Il 
faut avouer que le frottement nécessaire à tou¬ 
tes ces usures devroit être bien considérablèi 
je ne conçois pas commentil-pourroit s’exé¬ 
cuter dans l’intérieqr^es màc^ioipes ;. je ne con- 
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çois pas non plus pourquoi les alvéolés, pour¬ 
quoi les os maxillaires, beaucoup moins durs 
<jue la dent, ne seroient pas détruits avant 
celle-ci. : 

Mais tous ces frottemeiisv toutes ces des¬ 
tructions par cette causé mécanique, sont ima¬ 
ginaires: les dents ne se livrent‘pas ainsi la 
guerre dans l’intérieur des mâchoires ; jamais 
elles ne se touchent immédiatement, comme je 
l’ai déjà dit et comme je crois essentieh de le 
répéter ici, afin de voir disparOÎtre ces théo¬ 
ries que réprouvent et la saine physiologie et 
les lois immuables de notre organisation. 

■ - Qu’on se rappelle en effet la disposition 
du guhernaculum demis (i) : la dent reste en¬ 
fermée dansce conduit jusqu’au moment où elle 
se montre aux bords alvéolaires;: elle est donc 
séparée des racines des premières et des parois 
des alvéolespar ce canal membraneux. Un frot¬ 
tement ou toute cause chimique ou mécani¬ 
que, susceptible de corroder et de détruire un 
corps aussi dur que les dents ou les alvéoles j 
épargneroit-il ce. conduit membraneux?, ce 
conduit ne devroit-il pas être le premier dé¬ 
truit, le premier usé, puisqu’il se trouve in- 


(i) Voyez \ 2 l figure 8, A. A. A. 
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terposé entreles deux dents? Or, ce conduit 
reste intact; la destruction par le frottement 
n’est donc pas admissible, et elle est inutile 
pour l’explication du phénomène, comme je 
l’ai déjà prouvé. Blache appuie cet accrois¬ 
sement sur des faits irrécusables; il observe, 
avec raison, que les dents de lait, qui étoient 
contiguës à l’âge de trois et quatre ans , sont 
séparées vers la sixième ou septième année ; 
ce qui n’auroit pu avoir lieu, si l’arc étoit 
fixe. 

« Six cents exemples se sont offerts à moi, 
» dit-il, où quatre incisives imm uables avoient 
» apparu irrégulières, qui sesont ensuite spon- 
» tanément régularisées d’elles-mêmes par 
» l’accroissement des mâchoires. 

» J’ai vu quelques cas, ajoute-t-il, où- les 
» canines immuables ont paru d’abord irré- 
» gulières, de manière qu’elles avançoient sur 
»' les bicuspides ; mais apres dix mois ou un 
» an^ assez df espace leur a été donné, èt elles 
yy sont devenues régulières, n 

D’ailleurs, le dévelôppement de la face dans 
les diverses périodes de la vie, dans lès di¬ 
verses races humaines, prouve incontestable¬ 
ment ce développement maxillaire. Qu’est-ce 
qui donne à la physionomie des enfans çette 
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expression agréable qu’ont signalée les^oëtes 
et les physiologistes, et que les grands peintres 
ont si bien exprimée dans leurs tableaux? 
N’est-ce pas, comme le dit M. Richerand^ le 
peu de saillie de l’arC antérieur de la mâchoire 
supérieure, qui, à cet âge, rapproche l’angle 
facial de l’angle droit ? Ne perd-il pas cet 
avantage par le développement de la face, par 
la saillie de cet arc et la diminution de la ligne 
faciale, qui en est une conséquence ? Qu’on 
étudie la face de la race éthiopienne, n’est-ce 
pas autant à la proéminence de cet arc qu’au 
déjettement du front en arrière, qu’est due 
l’obliquité de cette ligne (i)? Cettè obliquité 
ne recônnoît pas d’autre cause sur plusieurs 
crânes de Cosaques irréguliers, que j’ai re¬ 
cueillis sur les, différehs'champs de bataille 
des environs de Paris. 

L’accroissement de l’arc maxillaire esi 
donc une vérité de fait, nécessitée par la sortie 
successive desjdents, nécessitée par les bornes 
étroites de l’espace le long duquel elles doi- 


(i) oyez l’ouvrage de Blumenbach ^ et, mieux en¬ 
core , comparez le crâne du Nègre à celui d’un Euro¬ 
péen. 
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veiit se ranger. Passons à la seconde espèce 
d’irrégularité (i). 

Dans celle que nous venons d’examiner, 
les dents sont étrangères àl’espèce'de dévia¬ 
tion qu’celles subissent, la cause réside évi¬ 
demment dans le développement des os 
maxillaires : les dents sont donc toujours en 
même nombre et dans là forme déterminée 
par l’organisation. Ici, au contraire , cette 
forme peut ;être intervertie; leur nombre 
peut être augmenté ou diminué : dè là nais¬ 
sent diverses espèces d’irrégularités. 

On a vu des incisives recoürbéès en forme 
de crochet( 2 ) ; j’ai observé unè canine réunie 
avec une petite molaire ; dèux incisives sont 
également réunies et n’en forment qu’une : ce 
qu’il y a de remarquable, c’est que les dents 
de remplacement corrèSpondantes étoient 
renfermées dans la même capsule, la même 
alvéole, et n’âvôiënt qu’un seul gubemacu- 
lum. J’ai rencontré sur une îriacboiré infé¬ 
rieure une Caniiié à deux racines distinctes 
depuis le collet, Cheselden (3) parle d’une 

(0 Pour suivre la marche Je eet accroissement. 

(2) Soemmering, de detitibus > tom. i. • 

( 3 ) Idemj\oc. cit. > 
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dent molaire qui en pénétroit une autre ; 
Berlin a vu les racines des canines pénétrer 
dans le sinus maxillaire (i). Bernard Genga 
rapporte qu’il a trouvé au milieu d’un mon¬ 
ceau d’os conservés dans l’hôpital du Saint- 
Esprit à Rome, un crâne sans mâchoire in¬ 
férieure, auquel il n’y avoit que trois corps 
dentaires : un qui tenoit lieu des quatre dents 
incisives et des deux canines, et les deux au¬ 
tres , qui tenoient lieu des cinq deiits molaires 
de chaque côté (2), 

Doit - on admettre que toutes les dents 
peuvent se réunir par leurs couronnes? Les 
faits rapportés par Valere Maxime {V) ,, 
Plutarque ^ Linden ( 5 )^ Bartholin (6) et 
Schenk (7) ^ prouvent-ils cette possibilité? ou 
bien les dents n’auroient-elles été réunies que 
par la matière tartaréuse qui les auroit, pour, 
ainsi à\Tt^encrottées? Eustachi (8)arencontré 


(1) Osiéql. 11 . 24 . 

(2) Sabatier, Anatomie, tom. 1, p. 78. 

( 3 ) Lib. I, c. VIL 

( 4 ) In vitâ Pyrrhi. 

( 5 ) Medic. physiol., ^ap. XIII, art. 3 . 

(6) Hisl. anat. rar,, c. i, p. 49. 

(7) Obs. med., cap. de dentibus. 

(8) Sabatier , loc. ciu 
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sur un de ses concitoyens assez avancé en âge 
trois ou quatre dentSimolâires unies ensemble 
par une matière dure et presque pierreuse. 
Sabatier (.i) 2iTQ.U^t jeune fille de quinze ou 
seize ans, scorbutique, dont toutes les dents 
étoient renfermées sous une croûte pierreuse 
qui les unissoit, et qui, repoussant les gen¬ 
cives en haut et en bas, les lui avoit presque 
entièrement déchaussées. J’ai déjà cité la ca¬ 
nine de M. Lemaire y à laquelle trois autres 
étoient comme encroûtées (2). 

L’excellent article de M. le docteur 
nier J dans le Dictionnaire^ des Scièniies médi¬ 
cales y contient 1©: fait suivant , très-remâr- 
quablé sous plusieurs rapports. 

« J’ai vu l’exemple d’une dame- fort jolie, 
» qui, en sortant de l’enfance, suivit ses pa- 
» rens dans un lieu de détention, où elle fut 
» privée des moyens de çpnsulter un den- 
» tiste ; le tartre'couvrit tellement ses dents, 
» qu’elles disparurent entièrement. A quinze 
» ans, rentrée dans le monde, on crut qu’elle 
1) avoit toutes les dents gâtées ; elles étoient 


j I0&. eit.———-- ; - — 

lüfediçi d’éBaul., 

année 1816. r . , 
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» d’une Gotdeür repoüssafiite ^ ët qui eontras- 
» toit singidièremèiit aYèc sa figuüè parfai- 
» teraent belle et d’ùnê blancheur écîàtahte.. 

» Gette jeune personne, qui avoit long-temps 
» gémi'de sOn infemitë ,* et qui évitoit la so- 
» ciété v tant elle étolt hontëtièë d’y montrer 
» une bbùche dégoûtante, éprouva, vers ï’âge 
» de vingt ans, une donlèûr fort vite a l’une 
» de ses dents ; elle appela un dentiste , afin 
» qu’il lui en fît T extraction : le dentiste en 
» faisant des recherches pour è’àssiîrer dé la 
» maladie de la dent, s’aperçut que toute la 
» denture étôit envahie par le tartre ; il en- 
» trepTït d’en extraire cette dégoûtante con- 
» crétion, et réussit dans son dessein ; chaqiië 
» dent , a laquelle il enlèvoit sa noire écaille, 
» etoit éblouissante dé blàneheur et senibloit 
s> naître sous la main de cet eHchanteur f qui 
'» bientôtsObstituà vingt-huit pèrles brillantes 
» du plus bel écisÉt , a la hideuse écaille qui 
» pendant si long-temps avëit flétri des lè- 
* vres de rôsè , et souillé la plus jolie bouche 
» du inondé (i). » ’ 

Mais peut-nn croire queroi* 
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d’Épire, e t le fils de Prusias ^ roi de Bithyûie, 
aient eu assez-peu soin d’eux-mêmes, pour 
laisser ainsi réunir toutes leurs dents? Rièn 
ne porte à le croire dans lé tex.te de Plutarque 
et de Vaïere Maxirrié. Ces princes n’avdient 
qu’un seul os à chaque mâchoire , qui tenoit 
lieu des dents qu’on y voit ordinaireïnent, et 
il me paroît plus vraisétiïÊlâble de pénsérqüé 
leur cas se rapprochoit dé celui rapporté par 
Bernard Genghu, dans lequel, cortinié ôfi l’à 
vu, lés dents étoient réellement üniés par 
leurs couronnés; 

Houlier cite un cas'analogue. Üri chirür- 
^ért fut appelé en justice polir avoir emporté 
Une partie de la mâchoire , à laqtirelle âdhé- 
roient plusieurs dents ; il fut acquitté , parce 
qu’dn réconnut que lés dents'ne s’implan- 
tôiént pas ; mais faisoient corps avec toutë la 
inâchoire (î). 

L’irrégularité provenant du inânqüè de 
délits est peu côihmuné. Borélli â vu cepen¬ 
dant une femme qui a vécu jüsqtf à soixante 
ans sans avoir jamais eu de dents (2). L’enfant 
dont pai'le Brouset n’avoit que la moitié 

(1) Se.Z/erîJts ad consilia ,pàrg. 520 , Xxxi. 

(aj Observ., ceraf,n, 
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de ses dents, et le reste du bord alvéolaire 
avoit acquis la consistance des gencives du 
vieillard (i). J’ai connu à Saint-Gilles, dit 
M, Beaumes , un huissier nommé Yaihou, 
auquel il n’est jamais sorti aucqne dent. Phe- 
récrate, au rapport de Valla ( a)^ n’avoit 
jamais eu de dents. Les Éphémérides contien¬ 
nent les deux faits suivans. 

« M. Rugtembeck, magistrat de Frédérick- 
» stadt, n’a jamais eu que des dents molaires 
» et point de canines, ni d’incisives ; ce qui 
» ne l’a pas empeché de parvenir à un âge 
» avancé. » 

« Un chirurgien du même lieu, nommé 
» Merter Feich, se trouve dans, le même 
» cas. ( 3 ). » 

Mais cette cause d’irrégularité est fort 
rare ; plus fréquemment elle est produite par 
des dents surnuméraires , dont les déviations 
se font de diverses manières , et produisent 
des difformités plus ou moins grandes que 
l’on peut déterminer à priori^ d’après les 


- (i) Educat. médic. des enfans. 

(2) De corpor. part. 

( 3 ) Éphémér. des èurieux de la nature, dée. 3, 
an VI, obs, 122. 
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principes de la dentition que nous venons 
d’établir. 

La dispositioii du guhernaculum dentis et 
leur ouverture aux bords alvéolaires, vont 
nous donner la clef des diverses déviations 
que les dents surnuméraires peuvent prendre 
et faire subir aux autres dents, La nature ^ 
avons-nous dit, a fait ouvrir cés conduits aux 
bords alvéoiiaires pour faciliter la sortie des 
secondes dents, lorsque lés premièreslae tom¬ 
bent point, Gomment cette sortie se seroit- 
elle effectuée, si le canal qui les contient 
n’àvbit pas eu avec les bords alvéolaires une 
conimuriicâtion directe ? L’oblitération de 
cette ouverture explique comment quelques 
dents peuvent pour toujours rester dans l’in¬ 
térieur des mâchoires , ainsi que je l’ai ob¬ 
servé sur une canine et une petite molaire. 
Ne doit-on pas rapporter à cette cause les cas 
observés par Albinus Hunter, Soemmering, 
et plusieurs autres anatomistes ? 

Le lieu où s’ouvre le guhernacutum ex¬ 
plique , avons-nous dit, le placement des 
dents surnuméraires, et les déviations qu’elles 
font subir aux autres. Est-ce une incisive ? 
Elle se place en arrière de celle qu’elle auroit 
dû remplacer sur un arc plus étroit que celui 
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qu’occupent les autres (i) ; et ce qui prouTe 
ce que nous avons avancé sur l’agrandisse¬ 
ment de l’arç antérieur, c’est.que constam¬ 
ment elle déborde la première dLeni. 

La dent surnuméraire est-efie une canûie ? 
Comme le guberndculum de cette dent s’ou¬ 
vre un peu en, arrière de la première , inais 
toujours sur la paroi postérieure de l’alvéole, 
on conçoit ce qui doit en résulter ij ja, uqut 
velle dent est obligée, pour se placer, de 
pousser én avant, la canine de lait , et de 
lui faire former avec la mâchoire un angle 
plus ou moins aigu ^ dont l’effet est plus ou 
moins difforme : c’est^ce que présentent tou¬ 
jours lés doubles canines J tandis que, parles 
raisons que nous avoué exposées,, les incisives 
surnuniéraires n’occasipnnent point de dif¬ 
formité. ! . _ . . 

Les petites molaires .surnuniéraires doivent 
être fort rares , par la raison que" leur 
haculùm s’ouvrant presqu’au-desspus de l’é¬ 
cartement de leurs racines, leur ébranlenient 
et leur chute sont singulièrement favpri^^^^ 
par cette position (2), Si néanmoins .çeïa ar- 

(i) Voyez lajîg. 6,,;?/anç,/. 

Comment anroit-on pu expîiguer la chute de ces- 
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rivôit, là difforirlÿté serpitèencerê ^làs grande 
que ponrle&caninies ^parceqne l’ângle i^VUes 
fqrmejnoiênt avec Ja/inâxïhoiE^ séroit pluç mi- 

Les délits qwi doiventrâtrE i^raplacées sont 
sejiiiesisilsiGeptifclêSîde jcesiiiTÉgïllarités. Si, à 
l’epoque' de seconde .deiitltion >,< les pre¬ 
mière^* dents ne>sont poidt èbraiilées , Æt res- 
tent dansi leurs alvéoles P il iarfis^e pour toute 
la de.ntitkfn ce qui arrive pour une dent iso¬ 
lée,,Iconime. nous venons; ^e i’expôser; C’est 
làd’eiXplicatipri-naturelle ;de ladouMe denti¬ 
tion iâ l'apporte un exemple, 

et qpgrl’^afeîffîfetei G.0ÎumiMSsibserKA sur son 
propre i.c , UL'i;:,.: 

bfL/e -pçofess,eür.i^ied«me.?,dit avoir qliservé 
deu^V'.eniÈans ayant • l’un et l’autre une double 
rangéè de- deots , médecin de 

Bi^edôW; .J rapporte avoir-rencontré dnenfant 
de quatorze. ,àns;:qui avoit: soixante-douze 

L systèmç de l’usure^, La nouvelie dent sjg : 
trouvant non, au-dessous mais dans l’écartemént des 
branches des racine^, ü fallpit donc un aijjtre tnéca- 
nisme, et ceïiii-ci est admirable par sa simplicité. 

(1) Hist. liât.,/i 3 . XI. 

(2) Dé re anatomicâjfîè. XV, jp» 67. ' ‘ 

( 3 ) Traité de la première dentrtion, ibi , 
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dmts dont trente^six pour chaque mâchoire : 
elles étoient saines: et .bien placées sur deux 
rangs, excepté lesoincisivesqui etoiént lé¬ 
gèrement déviées. Ce fait me paroîtdiffieileà 
comprendre. Com'haèntv existoit-il ^ soixante- 
douze, dents? comment s’ert trouvoit-il trente-. 
si®ù châqqe nïâbhdir©?^ Dans rétatJordinâire, 
il n’y a .que trenfe-deu® dents, séîze>â chaque 
mâchoire.: Ocf ildevoit y»en avdir"ici dix- 
huit , en suppos^antn eàiGGrè qüe'i¥/dent dé 
sagesse eûLparïi àiquatorze' ans.rEn ehe'rehant 
à mel rendre ^ coînptc de r cé' fait "; î^XérGis ■- en 
avoir trouvé rexpli,eation dans- la fau^é théo¬ 
rie du remplacement des molaires dé là pté- 
mière dentition, en faisant remplacer lapre-^ 
mière par deux;, et subsis&rdaîséfeotîdfe ainsi 
què le faisoient BmuMés"é^ Biafidtv 

On dévoitiiavoir , eà^e^et^ trênte-Six depts-,’ 
dix-huit:;à iliaque:^‘mâGhoir<é .fie les 
avoit certainement:pas comptées; ' 

Je ne ferois que citer certaines déviations 
fort rares, dont-rien né pèiît rèfîd^é Ÿafsôiï : 
telle étoit là dent mblaifë que ' 
vit sortir du milieu de'|a vôûte pâîàtine , et 
dont'Rujsch coriservoit un exemple dans sa 
collection. PUne^Eustachi e\. Sabatier soient 
aussi vu ce fait ; maisde: pareils cas ne sont 
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que de bien foibles exceptions aux préceptes 
sur lesquels est fondée la théorie de la den¬ 
tition. Pour terminer , je dirai un mot des 
dents d’or et des dents de fer. . ; ' ‘ 

Les dents d’or, dont on montra plusieurs 
exemples à Wilna* et Berlin, 'n’étoiéiît ; autre 
chose que du tartre coloré , qu’on fit enlever 
publiquement en Pologne, piar ordre d’un 
évêque , afin de détromper le public (i), Ün 
Franciscain ayant entrepris leur histoire t et 
cherché des explications de leur cbloraliôn’et 
de leur formation", i’anatomiste ÆircAerMi' 
le réfuta dans un mémoire ,'pdrtâhf cëtfè épi¬ 
graphe: "r .TI" 3 TC 

O præclare pater I.piniiùm ne crede çpJori. , 

Il n’en est'ip^as^ de înême des^dehis de fer 
leur origine est :plus noble et-iétir élistehce 
moins fabuleuse. Frédéric II | électeur de 
Brandebourg fut mrnoihméférrafus ., parce 
qùe, dans un combat, la pointe d-uhe lance 
s’implanta dans une alvéole vidê^^v B^rî^o- 
/ifôvit un homme qui se glorîfièit d’ühe sem- 


{i)jYojez Cassius, àe auro, c. 3, p. yAdalbert, 
anno 1678. 

(p.). Ccennieim, in yitâ ejus, pag. mS.. 
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blable; (ienrt (i). Dominique Sata observa üîi 
guerriei’ dont uiie eahine supérieure avoit 
ainsi, elé platée dans une balaille, et qui 
ne. voulut janiais; qu’on, en fit Textraetioîi; 
Daniel .rapporte de^ jcas analogues ( 2 ). Les 
sauvages. reînplaeent;g)pyent leurs; dents^ par 
des dents .ar^çtelles d^ .eettenature ou d’autre 
métal.-..I^;gapitaine iP^emier^ rapporte, dans 
ses jeunes filles 

quij^-faisoient arrâeber; les quatre rneisiws ; 
pour.; ijçsreniplaeêr par des dJents d^or'du'Æa^ 
cier. ;\Çdîiy^ 0 ns du nibins , d’après ce faitÇ 
que laiçoquetterie des,.£ènimes'nest paiii^^ 
nombre dés maux que Jean-Jacques attribue 
à la civilisation , et qu’une mode qui consis- 
teroit'?!"^ faite àrracîiér les tfénfs pour en 
jso|istitueÿ;jde. piyas b^^ preiuiroiè pas 

cfiez-;nqji^,^ef^upilÉ^ à’^ieu^ l’éclat qu^d 
la bea^e 3 ên;reçut ^ - .:;:rwr;ï 

, .J’,^i ëçgr|4\4?t^lfeÇGÉi^ié‘jd,e^âj.d:èïiti^^^ 
toutj%,quf ^j^.ûmport-a^^ prér^ 

sentpd^ng^eid’bfpotb^dqu^ fon-3 

der seulem^^psur les f^s> dRarmiieEUK-rcr, 

(i) Cent. 1 ^ ohk.~%i^, ■ {2) £7, 7,mj. 7 el igi ■ ’ 
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litent toute r-attention des anatomistes. Je 
distinguerai particulièrement F e^tençe de 
tous les germes dans les mâchoires des hntuSj 
quelque peu d’espace qu’elle^ présenteut j 1^ 
structure particulière du sac op se dévelopj 
pent ces petits os, l’artère qui leur est pM^r 
ticulière jusqu’à l’époque du renouvellement 
des dents, la dispoâtipn de leur nerf av^t ^ 
après la première dentition., ainÿ _ ipie les 
p etites vésieules blanphâtr^ servit à hum^ 
ter les rebords çartilagineW ^mâphoîpes 

de l’enfant, après sa naissance ^crétant 
plus, tard la,matière connue sous Je^pm .de 
tartre des dents,., : • < L } 

Qupique fe n’aie J)astpuldit.surle.dévelopr^^ 
pement des dpnts.., je crpis; avoir, beaucoup 
éclairci ce point dp:laudentition „ et fait presÿ 
sentir que le retard du déyèloppi^ent..delâ 
çanipé de.la prejhièfe dentitipng .et sa ppr 
sitipn dans les dents de renî|)lacemejat,^ren-: 

molaires , la nature suivant dans l’éruption 
des dents la loi dé leur dévelPppéménti iTai 
fixé, cette sortie dé dà camnc après ^ lès mpr. 
làires antérieures, ,d’après,un grand nonibfe 
de. faits que j’ai observés ; et j’ai montré les 
conséquences que ce fait pouvoit avoir danë 






i']2, ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE 
la pratique (i): J’ai remplacé par l’exposi¬ 
tion du mécanisme naturel de la chute des 
dents, toutes les opinionshypothétiques qu’on, 
avait tour-à-tour embrassées et rejetées sur 
ce phénomène avant-coureur de la seconde 
dentition, ; 

CeUe-ci m’à "fourni pltisieùrs observations 
neuves et curieuses. Le silence de nos meil¬ 
leurs auteurs sur cette seconde dentition lais- 
soit heancôiip de questions dans le douté ; on 
ne pouvoit expliquer poürquoi les dents si 
éloignées dès bords alvéolaires venoient néan¬ 
moins si' régulièrement occuper leur plâcé!‘ 
Les anomalies de la dentition paroissent éga¬ 
lement liyrées^àu hasard;; j’aî montré que ces 
pbénomënes étoiént la suite d’une dispositiôh 
anatomiqué des plus curieuses ; que cbaquê 
dent avoir un conduit, que j’ai nommé gühêW 
nacuîum''dehtis\'qm la met eii rapport âvèC 
lès bords "Alvéolaires ; qu’en suivant cèttè 

. (i) ips ce point dp la.dentition k ta^.so? 

ciéli mçdicde , quelques membres observèrent quelles 
cas que je rapportois n’étoient peut-être que des excep- 
tièiSs ; mais plüsieiirs autres, au nombre desquels je 
citerai- MM. les docteurs ChaUfaeton et Fournier ^ assu¬ 
rèrent lavoir observé eux-mêmés un très-grand nom-^ 
bxe de fbisi": ; \ ce c ; ' : ' 
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route la dentTie pouvoit se dévier à droite ni 
à gauche ; que jamais il ne pouvoit y avoir 
d’interpositions, ce qui explique pourquoi , 
dans les nombreuses irrégularités signalées 
par les auteurs, jamais on n’a vu les molaires 
à la place des canines, et celles-ci occuper la 
ligne des molaires. J’ai assigné l’ordre du re¬ 
nouvellement des dents, exposé la troisième 
dentition, et ce phénomène chez les vieillards. 
Enfin j’ai complété la théorie de la dentition 
par l’exposé de ses irrégularités, que j’ai dé¬ 
montré n’être que la conséquence des prin¬ 
cipes que j’ai établis. Je n’ai fait qu’indiquer 
les applications de cette théorie de la denti¬ 
tion aux maladies qui l’accompagnent si fré¬ 
quemment chez les enfans , parce que je me 
propose de revenir sur ce sujet, et de le trai¬ 
ter avec toute l’étenduedont il est susceptible: 


FIN. 


EXPLICATION DES GRAVURES, 

ET ANALYSE DE LA THÉORIE DE LA DENTITION. 


Les germ«s de toutes les dents sont renferciés, avons^ 
nous dit, dans les mâchoires du fœtus j \iL figure ï, 
plçmche J, est destinée à représenter ce fait. 

Cette mâchoire de fœtus à terme a été préparée selopi 
le procédé que j’ai indiqué^ la lame' osseuse du côté 
interne a été enlevée sans intéresser Tes germes j on 
aperçoit d’abord au-devant et sur là première ligne, 
lés gèrnies très-dévélôppés de la jirémière dentition , 
renfermés dans leurs capsules, ainsi que celui de la 
première grosse molaire de l’adulte, én arrière et à la 
partie supériepre du sac des incisives et des canines de 
la prejnière dentition. Les germes correspondans de la 
seconde font une saillie très-marquéej; ces germes A, 
A, B, ont ün peu été grossis dans la figure, mais leurs 
rapports et leurs connexion^ avec les premières dents , 
et le rebord cartilagineux des gencives Dy sont exac¬ 
tement conservés. Il résulte de cette disposition qu’à 
l’époque delà naissance les seconds germes A, A, B, 
sont plus près des gencives que les premiers; à mesure 
que les dents se développent, ils descendent dans 
l’épaisseur de la mâchoire, tandis que les premiers re¬ 
montent; ce double mouvement, en sens inverse, est 
un fait curieux à constater, mais dont nous ne pouvons 

donner aucune explication satisfaisante. 
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Les germes de remplacement des deux petites mo¬ 
laires sont à peine perceptibles; c’est sans doute leur 
ténuité qui les avoit dérobés jusqu’à ce jour aux re¬ 
cherches des anatomistes. Ils se trouvent placés à la 
base des germes de la première dentition, lèùr posiliou 
est celle indiquée par les lettres D, D; ils sé trouvent 
collés à la partie supérieure du nérf dentaire qui rampe, 
comme on le voit, à la base de tous ces germes, et 
qui leur adhère d’une manière très-intime. J’ai indiqué 
dans l’ouvrage la manière de les mettre en évidence. 

. En dehors des germes D, D, des premières molaires 
de l’enfant se trouve le germe très-dévèlèppé de là 
première grosse molaire de l’adulte , qui joue, comme 
nous l’avons vu , un rôle très-important dans là secondé' 
dentition. Derrière lui, et à la partie supérieure de'lé 
capsule qui le renferme , on voit un germe éblbng, 
très-développé G, sur c^ui de la seconde grosse mo¬ 
laire de l’adülte; ce germe est adossé à la partie supé¬ 
rieure de celui dé la première grossé molaire de la 
même manière que les seconds germes A3 A, B, le sont 
aux germes correspondâns de la première dentition ; 
ils adhèrent ensemble d’une manière très-intime, ce 
qui fait que dans leur préparation, selon le procédé 
àiEustaçhi et "àc Urbain Hémar, on risqué beaucoup 
de les intéresser en ouvrant les premières capsules. 

En dehors des germes dé la première et de là se¬ 
condé; grosse molaire de l’adulte, se trouve celui de 
la première molaire, dite ’cfenf de sàgessè. Ge germe 
G ; très-développé, est renfermé dans une loge séparée, 
distincte dé celle où sé développent lés deux premières 
grosses molaires. ~ . 


176 EXPLICATION 

Il suit de ce qui vient d’être exposé que chaque 
mâchoire de fœtus renferme vingt-six dents, cinquante- 
deux pour les deux mâchoires ; on aurait de la peine 
â concevoir ce fait, si on ne considéroit leur position 
et l’ordre de leur placement. ' 

Chaque dent est enveloppée par un sac, dans l’in¬ 
térieur duquel elle,prend son accroissement; ce sac, 
fermé de toutes parts, correspond ( 2, 

plancTi.II') en haut au rebord alvéolaire, i, 2; en bas, 
il repose sur le nerf dentaire , 3 , 4 ? structure n’est 
pas aussi simple qu’on l’a cru jusqu’à ce jour. Com- , 
posé de deux lames distinctes, l’une de nature fibreuse 
( B 2,5,6), enveloppe tout le germe, semblé 
destinée à le comprimer, ne reçèit point manifestement 
ni artères ni nerf; l’autre (^g. 2, C, 7,8) paroît en¬ 
tièrement vasculeuse, ofire un réseau formé par l’épa¬ 
nouissement des vaisseaux et des nerfs, paroît être le 
siège de l’exhalation du liquide qui se fait dans l’in¬ 
térieur de la capsule : le bulbe de la dent C {Jîg. 2 ) 
a avec elle des rapports intimes, quoiqu’on ne puisse 
dire positivement s’il en est recouvert. 

, Les'premières dents, n’ayant qu’une’existence passa¬ 
gère , dévoient recevoir les matériaux de leur déve¬ 
loppement d’une artère dont rexistence leur fût subor¬ 
donnée : c’est le but que la nature paroît s’être proposé, 
dans l’artère de la première dentition (B, G, C, C , 
C, Cj C, D,j^g. 3 , planch. ///.) Cette artère est située 
au-dessous de l’artère dentaire inférieure K {meme 
figure) logée dans un canal distinct dont on aperçoit 
l’ouverture interne F {fig. i, planch. I) et l’ouverture 
externe A {fig. 7, planch. III.') Je conserve plusieurs 
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mâchoires sur.lesquelles cet orifice est très-manifeste. 

Cette artère s’efface et disparoît quelque temps avant 
la-chute des premières deuts. Ou peut voir.ceUe obli¬ 
tération 7%. 3 èzs, A, A. Quoique le tronc artériel 
existe encore, il n’envoie aucune branche dans l’in¬ 
térieur des dents de première dentition j celles-ci sont 
donc privées de'vie à cette époque, elles vont devenir 
de véritables corps étrangers dans les mâchoires ., dont 
la nature provoquera l’expulsion,, pour faire place aux 
dents permanentes ? %> 

' Les nerfs dentaires offrent une autre disposition j il 
n’y a point un tronc particulier, destiné aux premièrgs 
dents, le nerf dentaire se trouve comme collé à la 
base de chaque bulbe dentaire (A, D, E,^g. B » 
ptanch, IV)-, il envoie ung.multitude de petits rameaux 
qui se disséminent sur la lame interne de la capsule 
(B, B, B^Jîg. \'yplanch. et qu’on peut suivre 

aussi loin que les rameaux artériels. 

Lorsque le tronc est arrivé au niveau du trou men- 
tonnier , il le traverse dans une direction très-oblique 
(D^ E,jfîg. planch. If'), Presque aussitôt‘après 
son entrée dans ce trou, il se détache de la partie 
interne une branche considérable qui va se porter sur 
les. germes de la seconde dentition, et sur la canine 
et lesincisives de la jiremiè.re . {voyiez, la fig. 4 , 
pUmeh. /^). Pour faire cette préparation, il faut en¬ 
lever les lamés osseuses de bas en haut, jusqu’à ce 
qu’ori tombe sur le nerf^u’il ést alors facile de suivre 
depuis son entrée dans le canal A, jusqu’à sa termi- 
i)aisôn B : on découvre lés germes de la même ma¬ 
nière. 
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3 'ai exposé pliisïénrs autres pâFlîcùIafrtés remar¬ 
quables que présente le nerf deïitâire, ét dont on peut 
âisépiént s’assurer par la dîsséction. Tel est, le 
renflement ganglionaire qui termiiie cbaTie rameau 
qui pénètre la racine des dents, renflenient très-remar¬ 
quable chez l’homine, mais dont on peut Surtout voir 
la structure cYiez Ve: hœuf oM cbez lé cheval, ÿ*. uii 
ordre de rameaux particulièrs qüi sé distribuent unique¬ 
ment à la gencive , destinés Sans doute aux petites 
glandes dentaires j 3 “. enfin le ramollissement que pré-^ 
seiitent- ces nerfs pendant qu’ils Sont renfermés dans 
l’épaisseur de la mâcboire. 

Avant la sortie dés dénis, lés rebords cartilagineux, 
dés mâchoires de renfâht les iemplàcent j ils saisissent 
et fixent dé cette manière les objets sur îesquéires ils 
ont besoin d’agir, spécialement sur lé mamelon de là 
Jnère ; une multitude de pëtît'ës glând^ globhîeuseS 
blanchâtres, superposées les unes àù-dèssus des autres 
5 ,planch. IV X, Jt, X, X, Xi ) , sont logées 
dans l’épaisseur du cartilàge gengivâle (i). Plus tard , 
ces glandes sécrètent une matière gràssé jàûne, cohhüé 
sous le nom dé tartre dés dénis, suscéptible d’éprouver, 
par les maladies, de grandes variations ; ce tàrtre n’est 
donc pas un produit de la salivé, ainsi qu’on peuts’êh 

(i) Je; dois prévenir que la figure- représeuie ces -glàüdfex 
d’une manière un peu idéalé. H CÉft;impossible-dfe pônvôir.des 
préparer sur un plan aussirégulierj^mais'enicpupîsifc'isbezitoi 
fœtus a terme le cartilage des gencives couche 
on les aperçoit très-aisement. - Au reste:, je.n^ai vouln-^r 
celle figure qu’indiquer leur position aux anatomîstçs„,;;et 
appeler leur attention sur un fait curieux^ 
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assurer eo saumettant eeUe humeur à la dessicatiou. 
Cette fœtus à terme 5 , planch. IV ') 

j)Pfôente rpuyer-tare des^eu* oanaUx artériels A , B-. 

,^ur,e ^ y phmchè J, représente une mâchoîte 
_au pairage4e ;la jpremière âia. seconde dentitionj les 
^coudes dents ;A> A, A , A , ,SoM renfermées dans des 
.canaux paréiculiers que j’ai nominés canaux alveolo-den- 
jtoîrçs leurs prifices supésipurs B ,.B, B, B, sont situés 
;en arrière des.jdents de première deutit-ipn, sur un arc 
4 e tcercle.mpms grapd que joes dernières j ces orificès 
.Intérieurs , et leurs r^ppo|:ts;req)ectifs avec les premières 
•dents,,; donnent la cdef, cainsi que je l’ai démontré, des 
'déyjjatians que les dentsjsurnumeraires font :suh[ir aux 
autres. TJpe i^pim-que Importante dont cette mâchoire 
.BOUS .fournit fa preuve , c’est .que. fa première grosse 
molaire permanente commence la seconde dentition, 
elleparolt ayant la chute des premières dents, èt cou-^ 
séquemment. gvant leur remplacement. Nous avons 
donné dans Bouvrage les raisons physiologiques de ce 
.fait cpBStant.^. Le mécanism.e naturel de la chute des 
dents:est:représenté dans IM. Q& aper- 
. çoit icopiment la cloison osseuse qui. sépare les deux 
ordres d’alvéoles, et les deux urdçes de dents , qui les 
remplissent s’ouyrenl, p.our ébfanler.leâ premières dents 
et Êivoriser leur chute. (B , B, BB , Jig. ^ , ,pl. III.) 
Cette ouverture a lieu graduellement J: et dé bas en 
hautce qui était indispeusablé;po.ur rendre vaciJlanté 
la racine des premières depts. = . 

X>es premières dents tombées, les secondes leur suc* 
cèdent I mais.ces seeondesj logées dans l’épaisseur des 
mâchoires , enelavées dans l’écartement des racines des 
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. dents de lait, ieussenP ëprôtïv’é - bêaücôap d’obstacles 
pour .parvenir 'aux bords àtvéôlàirëssi la ùàtufeTië leur 
eui^donué un condôît pafrïîbùlî'éÿ Ite 'long' duquel elles 
' glissent pour •parv^énir- à ’dêur place natüryie j j’ai 
nommé ce coiîduit S/'pfarècÆV 2ï) gu- 

ibernacuhim dentisK, il s*élèvefdu sac et monte jùsqii’anx 
bords alvéolaires , où ibs’^oüvrè; 'J!'aï fait reprëséritér les 
; trois germes d&S'Üa'posWoft éonstanté'^tf’ils-affectent 
dans:l’intéviëur- delk niâ'éboiré ,''îes-deÊîtSr%'è '-débdrdènt 
les unes sur les'autres^^É^ëffet cé^èé^â'nièsîfré-tju^dn 

- approche dii- moment3én-'ëlîès' dôiS%nf'èèrHrf'iet“iî^ëésse 
uniquement par î’acCroiÿséiitéBt de l’aré-antefieuf-des 

: mâchoires J< êiCpfeüt‘-ajoutfeï'®cette^réâv%?'Bnà't'é^iqûW*à 
Lcellés:que j’ai rapportées'à<^|.^ppür3e^' M't. ' 

; La fig-i ict-, p^^à?r,i##m^a'-pàrtt''nf cêlsàifè’p'ôiir dé- 
, truireÆérreap'nccréditée*par ®îefâf àp¥ës‘B'ér6ra‘éur le 

- r emplacfeinent des dè'tt*X;nîëiak'ès de lâ pr'emîèrédëiflitïôn. 

' Chaque, dent-â^ atii^dessdïî&'ffellé-céHé'-qutdoit la-rCnî- 
t.placer j-(r_,® j ph-li') 

' iès troi^ molaireè-fe l?àduilé®'j F , ^ né‘'ëdn«^précé¬ 
dées par.âuCuàe"d)èai^^^ar(pîoès‘dnêôrè-j'^Fncëâsîéta 

;:dela'pbsi'tion:natureifedes>seCondés Adtsk'^'qué'làcrf- 
^nine C ^se heôTtèrôiti'èGfatife la rtfcinê^atÿtéfîetoië^'dè 'la 
ïnolaire.4i si l^aro ântériêiâfdé pi’étioSt 'àiKMïï'* ÿe'croiÊ^ 

; sement.r "j • . \ ^ t U ^ c ^ 'i u -lU-ji -isano-vj;! . i 

- Les^yzg. 9 ^^ et l'rc-pfe«Vi«Qni ‘ désdiféës^' S^ d^éètrdr 
Tordre de l’éruptioitides'prémrèréé deitts-^ea» les 
fans , tel que je Tai exposéj sur làaperçoit 
les quatre incisives'B-, By B ^^.B , qui-nnt'pris--leur 
place, apres.•'elles viennent: les deux^molaires A , A', 
même figure 3 les caninesG 3 -sont:aiGôre rinleî- 
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mées dans l’intérieur de la mâchoire. La Jig. 
est encore plus rema'rquable j .lés incisives centrales. 
B, B sont sorties, les incisives latérales ne paroissent 
pas encore, et cependant la molaire A est sortie du 
côté droit, et la molaire opposée A paroît déjà, les 
canines sont, comme dans là profondément 

cachées dans l’avéole, d’où il résulte que constamment 
la première moiafrfej de ; ren;fant sortj avant la canine 
.dans l’éruption des^prernières dents; Cet ordre varie 
.ensuite à l’époque de leur remplacement, mais ici 
^encore la canine^ sort Consomment la dernière j elle 
termine la seconde dentition par, les : raisons que j’ai 
“exposée;^.;,,,,-, A. - , .■ 

j..„ Tels sont les principaux faits anatorniques qui servent 
;;die base à cette_tl^prie.,de la’dentition.: 

- : ,eo'tii-?’..L ;; ■:c3 


.n::Tiî/iT : ?.> . 
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